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A NOS LECTEURS 


Uitude que nous publions aujourd’hui a etautant 
plus d importance qrfelle se rattache directement d 
notre situation politique, religieuse et sociale. 

La France est aux prises avec la Revolution. Or la 
Revolution est Fceuvre de la Franc-Ma?onnerie. 

Si done nous voulons savoir ce que le Radicalisme 
nous reserve, notre premier soin doit 6tre de chercher 
quelles ont etd et quelles sont les doctrines de la secte 
magonnique. 

C*est ce que nous avom fait. 

Voulant couper court a toute polemique, nous nous 
sommes bornds, dans les deux premiires parties de ce 
travail , a recueillir et a grouper les aveux des sectaires 
cux-mimes. 

La troisieme partie est V oeuvre d’un homme qui a etc 
mSle pendant assez longtemps aux mendes dissolvantes 
des Loges. Son temoignage empnmte d cette circons- 
tance une autoritd toute particuliere. 



« Mes revelations », nous dcrivait-il ces jours derniers, 
« irriteront la secte, car elles sont t expression fidele 
« dc lavdritd; mats > quoi qu’il arrive, je n'hesiterai pas 

■ it ph muinlenir fcxuclUude, ct d porter anx Arrierc- 
- Logos la dap. dc se favor des accusations quo jc dirigc 
•• centre olios. 

Puis if ajouiait : 

« Je no park pas dc la lourbe maconnique. Elk nc 

■ saurait avoir aucunc autorild dans la question qui 
nous occupe : croiro sans prances, obdir aveuq lament, 
sc cohiprometlrc au bcsoin,on sefaisant T instrument 
pnssif da la puissance mysldricuse qui la dirigc : 

• tel est Ic rdle humiliant qiCelle est condamnde d 
« jouer ». 

La Franc-Magonnerie est ime societd seerdte; 

Elle s’attaque d tout principe religieux ; 

Elle travaillc sans cessc a miner sourdement les bases 
sur lesquelles repose la societd ; 

Elle fait p da patriotisme etn’hdsite jamais d sacri - 
per son pays d ses passions. 

Dc nos jours, en particulier, ne prenant conseil que 
dc son fanatisme, elle ne neglige rien pour abaisset' la 
France ct la livrer, s’il le faut,pieds etpoings lids, aux 
chefs de la Majonncrlc prussienne. — C'est de Berlin, 
depuis quelques anndes , que lui vient la luiniere. 

Voild, en peu de mots, les quelques verites que les 
auteurs de cet opuscule se sont attachds d dtablir. 
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Comment se faiHl qu’en presence cfmpareil itat de 
choses, le gouvemement se refuse d toute repression ? 

Y aurait-il dans les regions du Pouvoir une mysti- 
rieuse influence capable d’arrbter le bras de la justice ? 
Peut-Strel 

Eh Men, gue les homines cPordre, que les honnStes 
gens qui croient d quelque chose et ne tiennent pas a 
voir la sociiti s’effondrer sous les efforts continue de la 
secte, se rtunissent enfin et reclament energiquement 
la suppression de la Magonneric. 




LA FRANC-MACONNERIE 


jStat de la question 


La plupart des 6v6nements qui se sont accomplis, dans 
le monde , depuis les dernifcres ann£es da rfegne de 
Loais XV, et la majeure partie de ceux dont noussommes 
en ce moment les t6moins attristGs, no peuvent s’expliquer 
d’une manifcre satisfaisante qne par l'action continue des 
soci4t4s secr&tes. C’est ce que nous allons essayer d’etablir. 

Voulantfaire preuve d’une scrupuleuse impartiality, 
nous nous bomerons & invoquer le t4moignage des 
4erivains autorisfis de la secte, et alors seulement que 
leurs affirmations n’ont 4t4 l’objet d’aucun dementi. 

!• La Franc-Mafonnerie s'occupe-t-elle de religion ? 

2° La Franc-Mafonnerie a-t-elle un but tout a la fois 
politique et social ? 

3° Quels sont les faits que Von peut mettre a la charge 
de la Franc-Mafonnerie avant et pendant la premihre Revo- 
lution franpaise , sous le premier Empire , sous la Restauration , 
en 1830, en 1848, en 1832, et depuis cette ipoque jusqu'a 
nos jours 1 

Telles sont les questions que nous avons & resoudre. 
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Ceuxdenos lecteurs qui voudront bien nous suivre 
avec quelque attention ne tarderont pas & voir que la 
Franc-Magonnerie n'est point aussi inoffensive qu’on se 
plait Jt lc supposer. Une fois de plus, ils pourront se con- 
vaincre de la sagesso de l’Eglise qbi a su, dfes le principe, 
so rondro cxactcmcnt compte des tendances inavou6es et 
inavouablcs de cette vasle association et lcs signaler & la 
vigilance dcs pouvoirs dtablis. 

Mais, avant d'aborder lcs divers points que nous venons 
d’iudiquer, nous rappellerons aussi brifevement que pos- 
sible les origincs de la Franc-Maqonnerio. Ces origines 
sont obscures, si bien que les initios eux-mfimes sont 
divisgs sur ce point. Cela 6tant, notre rdle se bornera & 
ttelui dc simple rapporteur. 



NOTIONS PRELIMINAIRES 


La Franc-Magonnerie avant la Revolution de 89 

La premiere soci6t6 magonniquo dtablie en France ne 
remonte pas au dele de 1725. Ge fut vers celte 6poque 
seulement que Dorwent-Vaters fonda une loge h Paris. 
En pen de temps cette loge r6unit plus de six cents 
membres. Le nombre des Francs-Magons grandissant 
toujours, des Loges nouvelles ne tard&rent pas h se former. 
Aprfes Derwent-Yaters lord d’Harnouester en fut le grand- 
maltre. Le due d’Antin lui succdda en 1738. 

La Magonnerie peut se diviser en trois classes : la 
Magonnerie herm6tique, la Magonnerie cabalistique, et la 
Magonnerie 6clectique. 

Ghacune de ces branches se distingue de l’autre par un 
enseignement particular, quoique leur butsoit absolument 
le m&me. 

La doctrine des Magons herm6tiques est renfermte 
tout enti&re dans ce passage d’Herm&s Trism6giste : 

« Tout est partie de Dieu ; si tout en est partie, tout 
est Dieu. Ainsi, tout ce qui est s’est fait soi-mftme et ne 
cessera jamais d’agir ; car cet agent ne peut se reposer. 
Et comme Dieu n’a point de fln f de mGme son ouvrage 
n'a ni commencement ni fin ». 
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G’est le panthfiisme avec toates ses consequences reli- 
gieuses et sociales. 

Les Masons cabalistiques ont empruntd h Man&s son 
bon et son mauvais principe, escorts chacun de bons et 
de mauvais gdnies qui babitcnt lcs planfetes et exercent de 
lit sur les humains une influence conforme h leur nature. 
Les Maqons Rose- Croix et les Mariinistes appartiennent 
en general aux Macons de ia Cabale. 

Les Francs-Maqons dclectiques sont ceux qui, apr&s 
avoir passe par tous les grades, nc s’attachent it aucun 
systftmc religieux, mais se formcnt uno croyanco parti 
culiferc composdo do diverses erreurs empruntees un peu 
partout et rdunics en un corps de doctrine. 

Le prince de Conti ayant 6 16 initie, on lui donna le titre 
de grand-maltre, afin d'd chap per it la colfere de Louis XV, 
qui ne voyait pas de bon ceil ces dangerenses nouveaut6s. 
Son r61e, d’aillcurs, se borna toujours & celui de para- 
tonnerre, le seul que les Maqons pussent lui confier sans 
imprudence. 

Parmi les sophistes qui, les premiers, entrferent dans 
les loges, nous devons citer Condorcet, Lalande, Menou, 
Lafayette, Chapollier, Mirabeau, Dupui, Banneville, Yol- 
ney, Fouchet, Bailly, Guillotin, Sieyds, etc. 

L’aristocratie, par je ne sais quel aveuglement fatal, 
se laissa aller it ce nouveau courant. Ces malbeureux 
rejetons do lavieilleetchcvaleresque noblesse de France 
ne voyaient dans la Magonnerie qu’un premier cssai de 
mutuality, ou, tout au plus, une socidt6 de libres-penseurs 
issue de la Rigence. 

Le Grand-Orient, espfice de bureau central d’oii dma- 
naient tous les ordres que les chefs avaiunt it transmettre 
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aux Loges de province, dtait l*4me de la socidtd. Le Grand- 
Orient formait, en outre, une esp&ce de cour supreme oft 
se jugeaient les differends de la secte. Gbaque semestre, 
on y envoyait les diverses cotisations des Frferes, cotisa- 
tions au moyen desquelles les affilids parvinrent k rdunir 
des sommes considerables. 

La logo de la rue Goq-IIdron 6tait celle qui, apr&s le 
Grand - Orient , avait le plus d’importance . Sieyfes et 
Condorcet en faisaient partie. Le due de Larochefoucauld 
en etait prdsident.Vint un jour oft, les yeux du malheureux 
s’dtant dessillds, il cessa de se rendre aux reunions. 
Si ey&s et Condorcet devinrent alors les chefs de cette 
loge, oft se rdunissaient toils les Arrifere-Matjons de la 
capitale. 

« Le club de la Propaganda », dit Girtaner (1), « est 
trfes-different du club appeld des Jacobins, quoique tous 
les deux se mblent souvent ensemble. Gelui des Jacobins 
est le grand moteur de l’Assemblde nationale. Gelui de la 
Propagande veut dtre le moteur du genre humain. Ge 
dernier existait ddjft en 1786 

a Le grand objet du club propagandiste est d'dtablir 
un ordre philosophique, dominant sur Popinion du genre 
humain. Pour dtre admis k cette socidtd, il faut 6tre 
partisan de la philosophic a la mode, c*est4-dire de 
l’athdisme dogmatique, ou bien ambitieux, oumdeontent 
du gouvernement. La premifere chose requise, lors de 
l’initiation, est la promesse du plus profond secret. On 
dit ensuite que le nombre des adeptes est immense ; 
qu’ils sont rdpandus sur toute la terre ; que tous sont 
sans cesse occupds h ddcouvrir les faux Fibres pour se 
ddlivrer d’eux et se ddfaire de ceux qui trahiraient le 

(1) Girtaner dtnlt membre de cette Logo. Scs renseignements doivent done 
etre exact s. 



secret. L'aspirant doil promettre do n’avoir lui-mdme 
rien de cachd pour ses Frdrcs, de ddfendre toujours le 
peuple contre le gouvcrnement, de s’opposer constammcnt 
ft lout ordro arbitraire, de fairc lout ce qui ridpendra rlc 
lui pour inlroduirc une tolerance gdndralc de toute 
religion. 

« II y a dans cette socidtd deux sortes de membres : 
les contribuables et les non-payanls. Les premiers 
fournissenl au moins lrois louis d’or par an, el les riches 
doublent la contribution. Le nombre des payanls est 
d’environ cinq millc : tous les autros s’cngagent ft pro- 
pager partout les principcs de la socidtd ct ft tendre 
toujours ft son objet. Cos dernicrs sont au moins cinquante 
mille. 

« En 1790, il y avait, dans la caissc de l’Ordrc, yingt 
millions de li VUES, ah gent c.oMPTANT ; suivanl les comptes- 
rendus, il devait s’y trouvcr dix millions de plus avant la 
fin do 1791. 

« Onnc sauraitnier », disent les adeptcs, « quo l’op- 
prcssion sous laquelle vivcnt les bommes no soit alfreuse- 
mcnl barbare. C’est ft la lutnidre philosopbiquc ft rdveil- 
lcr les csprils, ft rdpandre l’alarnie contre les oppresseurs. 
Cola une fois fait, il n’est plus question que d’allendrc le 
moment favorable, celui oh les csprils seront gdndrale- 
ment disposds ft embrasser le nouveau sysldme, qu'il fau- 
dra alors fairo prfichor ft la fois dans toute l’Europe. S'il 
est des opposanls, il faudra les gagner ou par la conviction 
ou par le bosoin. S’ils persdvdrenl dans leur opposition, il 
faudra les traitor comme on traile les Juifs, et leur refu- 
ser partout le droit de bourgeoisie ». 

On organisa, quelquc temps avant la Rdvolulion, une 
logo maqonniquo dout les membres se donn&rent le nom 
d’jlmis des Noirs. Sous prdlcxtc de travailler ft l’abolilion 
de l’esclavago, les chefs de ce nouveau conciliabule cher- 
chdrent ft organiser le mouvement insurreclionnel qu’ils 
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m£ditaient. Pour rdussir plus sflrement, its appeltaent & 
eux tous les mtaontents de l'dpoque. Leur choix ne fut 
pas loujours heureux, et,parmi les hommes qu’ils s’adjoi- 
gnirent, il y en eut qui refusferent d’accepter leurs prin- 
cipes. Mai leur en prit; car les Francs-Magons ne cesstaent 
de les poursuivre de leur vengeance. Le marquis Beau* 
poil de SaintrAulaire nous a laiss£, & ce sujet, quelques 
details des plus instructifs : 

« J’ai su », ecrit-il, « que le lendemain de mon abdica- 
tion, la stance roula sur les moyens de me punir de ce 
qu'ils appelaient trahison. Les conseils dtaient violents ; 
Mirabeau n'opina encore que pour les moyens de me dis- 
cr£diler par la calomnie, de mefaire regarder comme un 
homme dangereux, et sur la foi de qui on ne pouvait se 
reposer. Garra et Gorsas se chargferent de la commission ; 
leur plume assaisonna la calomnie des diatribes les plus 
violentes contre moi. Quand le temps des proscriptions 
fUt arrive, mon nom se trouva en tete de toutes les listes 
des gens k massacrer » . 

Le Gomite rfigulateur ou des Amis des Noirs faisait pas- 
ser ses deliberations au Grand-Orient qui les adressait, h 
son tour, aux v6nerables des Loges de province. Les pre- 
mieres instructions que ces derniers requrent etaient 
accompagn6es d’une lettre dont mes lecteurs seront 
bien aises de connaitre le texte : 

« Aussitftt que vous aurez requ le paquet ci -joint, vous 
en accuserez la reception. Yous y joindrez le serment 
d’ex6cuter fid&lement et ponctuellement tous les ordres 
qui vous arriveront sous la mfime forme, sans vous met- 
tre en peine de savoir de quelle main ils partent ni com- 
ment ils vous arrivent. Si vous refusez ce serment, ou si 
vous y manquez, vous serez regarde comme ayant viold 
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celui que vous avez fait & votre entree dans l'Ordre des 
Frferes. Souvenez-vous de YAqua Tophana (le pins efflcace 
des poisons). Souvenez-vous des poignards qui attendent 
les traitres ». 

Jusqu’alors les Francs-Magons s’4taient recrut6s dans 
les classes les plus intelligentes de la soci4t4. Ils avaient, 
sous ce rapport, d6but6 comme les philosophes . 

Mais le moment est venu de songer au peuple. Pour 
assurer letriomphede l’athdisme et bouleverser le monde, 
les theories ne sufflsent pas; il faut k la volontg perverse 
des novateurs des bras qui la secondent. 

Cultivateurs et artisans furent enr614s par les adeptes et 
faconnds, dans le secret desloges, pour l'couvre sanglante 
que les sophistes m6ditaient depuis si longtemps. Sur ces 
entrefaites une force nouvelle vint se joindre aux philoso- 
plies et k la Franc-Maqonnerie ; je veux parlerdes Illumi- 
n6s d'Allemagne, Tune des sectes les plus dangereuses 
qu’ait enfantdes le g6nie du mal. 

Yoici ce qu’en dit Blumenbagen : 

« Un professeur, nommd Adam Weisshaupt, fonda en 
Bavi&re l'Ordre des Illumines : la lumi&re, dans l’accep- 
tion la plus 6tendue du mol, 4 tail son but avou4. Mais le 
monstre n’avait pour mobile secret que rdgoisme et la 
soif de la domination ; leur maudit avorton n’dtait que la 
r6volution sous le manteau de la philosophie. Sans 6tre 
Maqons dans le principe, les Illumines surent s'emparer 
de la plupart des Loges ; les Maqons les plus estimds furent 
fiers du tilre d’lllumings, jusqu’i ce que legouvernement, 
avec une sage s6v6rit6, d4cbira les voiles de leurs rays- 
tfcres, prfivint l’ex4cution de leurs projets sinistres, et 
expulsa les adeptes dans un pays voisin, oil leurs torches 
infemales surent trouver un aliment il la combustion et 
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une sdcurite plus complete. Co fat vers lft France que 
cetle expedition des Argonautes se dirigea ; mais, au lieu 
de tuer un dragon et de conqu6rir la toison d’or de la 
liberty spirituelle, ces hommes, si Hers de leur c616brit6, 
se livrSrent a 1’incubation d’une couveo de dragons. 
Comme une troupe d’animaux carnassiers, leurs dignos 
rejelons se rdpandirent sur la surface du monde, et rem- 
plirent la terre d’horreurs et de crimes inconnus jus- 
qu’alors. Nulle part autant que dans ce pays onn‘a abuse 
de la Franc-Magonnerie. Auparavant elle etait reduite, 
par ses jongleries grossifcres, au r61e d’un charlatan ; son 
esprit etait detrempe on trente ct quelques grades de che- 
valiers ; son but n’dlail plus querimposture ct la cnpidilS 
la plus sordide. Puis nous avons vu dans le jacobinisme 
et le terrorisme un fratricide Egalitd ct un Robespierre, 
buveur de sang. Nous les avons vus 1 d’inf&mcs autels 
rcmplaccr le maillot du inatlro par Ialiachodubourreau; 
nous les avons cnlendus proclicr le regicide ct l’athcismc. 
L>. Chevalier du poirjnard qui, du temps dcs Stuarts, etait, 
eu Italie ct cn France, le plus liaut grade do L’Ordre, put 
exercer reellemcnt scs exccrables fonclions ; les Freres 
qui, dans les Logcs, avaicnl 616 inslruils a transpercer par 
le fer un mannequin place dans une caverne, montrent 
au grand jour Fadrcsse qu’ils out acquiseetfrappentavec 
la soumission d’un souplo ccolier (t) ». 

Blumenbagen pario ensuite de l’Espagne et de I’ltalie. 
11 avoue que dans le premier de ces deux royaumes 
la Franc-Maconncrie depassa les homes qu'elle aurait dti 
respecter. 

Puis il ajoute : 

« Les derniers dvencmenls qui se sont accomplis en 
Italie presentent un ddsolant contraste. A quoi bon nous 


(1) On ill. IS I ii men li a gen : Ln Monomeric ct I’Etal. 
Fft.-M. 


t 
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dissimuler & naus-m&mes que les Carbonari sont lea en 
fants pervers de la Magonnerie, et que leurs Logos, rem 
plies d’un tronble sauvage, sont appuydessur nbs temples 
comme l'amfere noix de galle croit sur le noble ch6ne (1) » 

(l) (iuiU. I Shimon hagon * /> W'twmeric r£ VKtat . 



PREMIERE PARTIE 


■ ■ ■ eg*— 

Fanatisme anti-religieux de la Frano-Masonnerie 

Abordons maintenant la premiere question quo nous 
nous sommes posfie, et voyons si la Franc-Magonnerie 
s’occupe de religion, contrairement St ce que voudraient 
nous persuader les Masons de nos jours. 

Ici encore nous nous bornerons Si invoquer i’autorit6 
des membres les plus illustres de l'Ordre. 

Chemin-Dupont&s , dans un dcrit que les sommitfis 
magonniques ont couronnfi, s’exprime en ces termes : 

« Que ne puis-jc me livrer aux ddveloppemcnts n6ces- 
saires pour comparer le culte magonnique aux autres 
syst&mes religieux! Je ddmontrerais par nos principes, 
par nos c6r6monies , par l’appareil memo do nos temples, 
quo nous avons conserve ce qu’ii y a de plus pur, de plus 
raisonnable, dans les cultes anciens et modernes (1) ». 

Nous lisons dans le Bulletin du Grand-Orient (juillet, 
1848, p. 172) : 

« De m6me qu’ii y a un droit natural qui cst la source 
detoutes les lois positives, de m&meil y a unc religion uni- 
verselle qui renferme toutes les religions parliculi&res du 


(1) EncyclopMie magonnique, v. u, p. 22. 
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globe. G’eslcelte religion universelie que nous professons». 

Heboid cst encore plus explicile : 

« Pourquoi done la Franc-Mac.onncric, institute d6s 
son origine commc uno soci<5l6 civile et religieuse, 
a-L-clle eu de lout temps dcs temples qu’clle a consacrds, 
commc cela se pratique dans toutes les religions ? Pour- 
quoi a-l-clle son cullc propre, scs symbolcs parlieuliers ? 
iJans ses ceremonies, nc rend-clle pas aussi liommage A 
1’Etro suprOme, qu’ellc n’appcllc, il esl vrai, ni Jehovah, 
ni Dicu, ni Allah, parcc que, comme elle admet dans son 
soin dcs hommes do lout pays, et parlant, de croyances 
di/fdrcnlos, elle doit reprdsenler la Divinitd sous une 
forme generate, comprehensible pour tous, raais qu’elle 
nomme le Grand Archilecle de l’univcrs, parce qu’elle 
regardc 1’univcrs comme la plus belle, la plus parfaite 
architecture? » 

Enfin, le W janvicr 18'iS, le Grand-Orient do Prance 
prnposail aux adept os la solution d’nnc question ainsi 
r.onQue : 

t< Gomineut rendre a la Maqonncrie le caraolere reli- 
gieux qui Ini cst propre (I) ? » 

Par ce qu’on vicnl de lire, il cst facile de voir que les 
socteUSs maQonniqucs, dc quelqucnom qu’ollcs s’alTublent, 
nc se d6sinl6rcssent pas dcs questions religieuscs. Nous 
pouvons njoutcr, preuves cn main, qu'clles sonl violem- 
ment lioslilcs A l’Eglise calholique. 

« Maqonneric cl Gatholicismc », lisons-nous dans Le Pri- 
sent el V Avenir dc la /ranc-il/apo>inene(Leipsig, 1854, p.llG), 


(1) Relmlil : Hist, tics tvois Gt\-Loges 9 p. 21 0. 
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a s'excluent mutuellemen t. Supposer une Magonnerie chrd- 
tienne serait supposer un cercle carri, un carre rond (i) ». 

L’Humanitaire, organe accrdditd du Grand-Orient de 
Palermo, n'est pas moins catdgoriquo : 

« La Magonnerie », dit-il, « aspire h rdtablir la question 
religieuse dans ses vdri tables lermes. La religion dcli- 
gurde, profande par les prd Ire's, doit s’dlever h la bauteur 
dela morale universelle. La Magonnerie voit la religion, 
non pas dans les different es sectes religieuses qui divisent 
les peuples, mais dans les principes dternels do justice et 
d’amour qui lient les hommcs entre eux. Elle so separo 
du prGtre pour se rapprocher de la vdrild; ello la revere 
non pas dans des pratiques pudriles, mais dans lo sanc- 
tuaire de la conscience. De ces prdmisses jaillit logique- 
ment le grand principe de la libertd des consciences » . 

Nous lisons dans la Revue maeonnique de janvicr 1818, 1 
la page 31 : 

« Lorsqu’on attaque le cdtd religieux de l’Ordre, on 
combat uno chimdre. A l’exception de quelques Loges 
particulidres, la grande majorild de l’Ordre, non-seule- 
ment n’admet pas le christianisme, mais encore le combat 
a outrance ». 

La Voix de VOrient, que nous avons ddjl citde, s’ex- 
prime en ces termes : 

« Pourquoi, dans tout le rituel magonnique, ne dd- 
couvre-t-on pas la moindre trace du Christianisme reli- 
gieux ? Pourquoi le nom du Christ n’est-ilpas profdrd une 
seule fois ni dans les serments, ni dans la pri&re rdcitde 
avant l’ouverture de la Loge de table ? Pourquoi dans 


(1) La Voix de r Orient, Manuel pour les Fraucs-MaroiH. 



toute la MaQOnnerie ne rencontre -t-on pas un seal sym- 
bole chrdtien ? Pourqaoi exclusivement le compas , 
l’equerre et la perpendiculaire ? Pourquoi n*y voit-on 
pas ligurcr la croix ct lcs autrcs instruments de supplices 
souffcrts par lcs martyrs ? Pourquoi, au lieu des mots : 
« Sagcsse, Force, Beautd », n’a-t-on pas adoptd la devise : 
« Foi,Espdrance,Charild ? » G’est parce qu’unc Maconnerie 
chrdtienne cst aussi impossible qu’un cercle carrd ». 

Bocrnc dcrit de son cdtd : 

« La domination naquit et avec elle l’esclavage. Aprfcs 
cola, lcs radchanls s’cffrayfcrcnt ct tinrent un conseil 
criminal : — Noire rot/aume ilevrait-il done s’dcrouler ? 
N’csl-il pas evident que la luitc que nous croyions eteinte se 
rallitme de nouveau ? Et le del n’a plus de foudres pour 
anfantir le mondcl — Ils clicrchbrcnt ccs foudres ctils 
lcs trouverent. Co qu’il y a de plus saerd au ciel et sur la 
terre, 1c bien le plus precieux que l’liommc possdde, ils le 
ravirent cffrontdmcnl , lo jetftreut au milieu du champ de 
bataille, ct le feu do la guerre llamboya de nouveau. 
Quel 6 tail cet objet saerd qui devait servir de jouet & lour 
folio? Comment s’appclait cet objet divin quo l’homme 
ddgradait jusqu’i on fairo l’instrument de sa pervorsitd ? 
— Comment il s’appelait ?. . . Quo personne ne me 
demande ce nom. Dans cet asilc do la paix ct du bonheur 
(la Logo YAvrore naissante ), je n’ose prononccr ce mot qui, 
commc unc horrible magie,dcarte lo voile qui couvre un 
passd sanglant. Je n’osc prononcer ce mot qui, en peu de 
syllabes, rappcllc le comble de l’borreur : assassinat, assas- 
sin, assassind : lo Ciihistianisme ! » 

Nous allons cxlraire quclqucs passages d’un discours 
prononed dans la logo de Lidgc, il y a peu d’anndes. On 
pourra so convaincrc, cn les lisanl, de la baine que les 
Fran cs-Ma cons ont voude au catholicisme ; 



« L’esprit humain, aveugld par la thdologie », dit 
l’orateur, « n’a fait aucun pas en avant. 

« La superstition inilua sur tout et servit 1 tout 
corrompre. 

« La philosophic, guidde par elle, ne fut plus qu’une 
science imaginaire. 

« Danstoutes les difficulties on fit intcrvenir la Divinild, 
et, d&s lors, les choses ne firent que s’cmbrouiller do 
plus en plus; ricn ne put les dclaircir. 

« De 1ft les schismes en thdologie, en philosophic; dc 1ft 
les religions inventdes par des imposteui's plus ou moins 
habiles. Si la religion chrdtienne dtait prouvde venir de 
Dieu ou de la nature (puisquo ces mots signiflent le 
mfirne agent), il faudrait l’admettre avec soumission, et 
d’ailleurs elle so trouverait parfaitement on rapport avec 
notre organisation el avec la nature, puisqu’elle en pro- 
viendrait. 

« Permettez-moi, mes frferes, de vous entretenir un 
instant de ce sujet. 

« La naissance et les progrds de cette religion mon- 
trent son humanity Texamcn des dogmes et de la mo- 
rale qu’elle enseigne ddcfele suffisamment son auteur; 
puisque ce qu'elle a de bon est pill6 chez les auteurs 
patens et que, dans ce qu’elle a de singulier ft son institu- 
tes, elle ne vaut rien. 

« Avant que de prouver l’existence de la religion, il fau- 
drait prouver T existence de Dieu, de ce Dieu qui a parld 
aux hommes et qui leur a dit cxactement les m6mes 
choses que l’on nous propose comme articles de foi, en 
rapporter les termes ; si la rdvdlation s’est faite par dcrit, 
montrer les originaux, les produire en caractdres ineffa- 
qables, inteliigiblcs ft tous et revfitus du sceau de la 
Divinitd de qui on les tiendrait. 

« Et, quant fi ses ministres, la mauvaise conduite du 
sacerdoce en gdndral et la scdldratesse d'un grand nombre 
de particuliers qui le composent ddgradent la majestd du 
premier Etre qu'on suppose et andautissent le respect que 



le prdjugd lui ddvouo. On ne se persuade pas assez qu’une 
source aussi pure puisse produire autant de saletds, etla 
consequence quo des esprits attentifs ont tirde de la con- 
tradiction qui est entro le caracttsre des prdtres et leur 
conduito geiidrale et parliculiero, csl le grand principe du 
discredit dont ils sont converts ». 

Et plus loin : 

« Quand la religion cliretienue serait encore ddgagde 
de ce sacerdoce brutal, de ses plates momeries et de son 
inquisition scandaleuse, commc ellc n’cn serait pas plus 
yraic, cllo ne serait point de rigueur. Les gens instruits 
no lui dcvraient jamais quo le respect oxtdrieur, et laisse- 
raient au vulgaire ces bas motifs d’etre vertueux, ces 
poines et recompenses et cette eternite chim6rique de 
bonheur ou de malheur ». 

Ainsi, d’aprds 1’orateur que nous citons, la thdologie a 
avcugie l’esprit bumain, l’existence deDieu est loin d'etre 
prouveo, tout ce que le ebristianisme renferme de bon 
nous viont des auteurs palens, le clergd catbolique est un 
ramassis de scdldrats, el les edremonies du culte doivent 
6tre consid6r6es commo do plates momeries. Quant aux 
dogmes de la spiritualite de I’ime, des peincs et des 
recompenses, enseignds par 1’Eglise, les hommes dclai- 
r6s doivent refuser de les admettre, parce qu’ils ne sont 
dignes quo des intelligences vulgaires. 

Le discours de l’orateur se lermine par 1’oxbortation 
que voici : 

« Le bonbeur de tous nous impose l’obligation saerde 
de combattre le ildau de l’espdce bumaine, la superstition 
(c’est-4-dire le calbolicisme), et de lui substituer le code 
sublime de la morale et de la nature ». 
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Cette latte de la Franc-Magonnerie contre l’Eglise doit 
tore aussi ardente qu'effective. D’aprds le ritual du grade 
de chevalier Kadosch, le rdcipiendaire est obligd de per- 
cer un serpent k trois ttoes dont l’une est coiffde de la 
tiare. 

Le F. • . Ragon, expliquant le sens de celte cdrdmonie, 
s'exprime en ces termes : 

« Le poignard, qui eflraie la foule ignorante des Ma- 
Qons, n’est pas cette arme que nous abandonnons aux 
mains jdsuitiques; maisil n’est autre chose que le poignard 
mythriaque, la faulx do Saturne ; ainsi cet attribut des 
61 us rappelle de nouveau aux parfails inilids l’empire 
dominant du bien et du mal, symbolisds par le manche 
qui est blanc et par la lame qui est noire. Cette arme, au 
moral, rappelle aux grands dlus qu’ils doivent continuel- 
lement travailler h combattre et ddtruire les prijuges, 
Y ignorance et la superstition ». 

Nous avons le regret d'ajouter que la Franc-Magonnerie 
contemporaine, loin de renier les doctrines que nous 
venons d’exposer, pousse encore plus loin la haine de 
tout principe religieux. C’est ce que nous allons ddmon- 
trer, au moyen de citations dont personne ne songera k 
contester la valeur. 

Tout le monde sait que le roi Leopold dtait Franc- 
Magon. A sa mort, le Grand-Orient de Belgique lui ren- 
dit les honneurs fundbres. Parmi les inscriptions dont la 
Loge dtait ornde, on lisait celle-ci : L’Ahe eman£e de Died 
est immortelle. Les Frdres de Louvain ne trouvdrent pas 
de leur goto cette profession de foi. Ils accusdrent le 
Grand-Orient de mdconnaitre la libertd de conscience, 
en affirmant d'une manidre officielle le dogme de 
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P existence deDicu et celni de Pimmortalitd de l’&me. On 
essaya, mais en vain, de calmer Pirritation des esprits. Le 
Grnnd-Comil6 dut intervenir. II trancha la question de la 
maniero la plus simple; il rappela que : 

« Des Fannie prloldcnte, le Grand-Orient avait, dans 
une circulaire adressle & toulos les Loges do son obe- 
dience, professd le principe de la libertl de conscience la 
plus dtendue, el que, par suite, il nc lui appartenait pas 
d’6tablir, cn fait de religion ou de philosophic, un corps 
do doctrine auquel les Fr&res soient tenus de se confor- 
mer... Si le principe de l’immortalitfi de l’Ame », continue 
le Grand-Comit6, « apparait dans les rituols, ou dans les 
formulaires ; si l’id6e de Dieu s’y produit sous la denomi- 
nation du Grand Architecle de l’univers, e'est que ce sont 
Id des traditions de FOrdre; mais jamais le Grand-Orient 
n’a impose ni proclaims un dogmo sur aucun de ces 
points. De notre temps », poursuil-il, « il serait pu£ril de 
s’altacher, sous prctcxle d‘une formulc gui ne lie aucunc pen- 
see et n’enchainc aucune conscience, h soulever des questions 
qui ne peuvent conduire A aucune solution (1) ». 

Il cst done bien entendu qu’aux yeux do la Maqonnerie 
beige l’cxislence de Dieu ct Pimmortalite de l’&me 
doivent dlsormais 6 Ire rel6gu6es parmi les curiosites du 
muslo des antiques, et si la Logc du Grand-Orient 
sc pormet encore d’en parler, co n’ost qu’& tilro de 
souvenir. 

La mCmo question fut soulevee en France en 1865. Il 
s’agissail de savoir si l’on supprimerait ou si l’on conser- 
verait la c616bro formulc : A la gloire du Grand Archi - 
(ecte de Funivers. Le F.\ Brlmond, un des plus hauls 


(l) La I'ranc-M a^onnerie soumise au grand jour dc la publicity. 
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dignitaires de l'Ordre, s’exprima ainsi devant la Consti- 
tuanie, aa tribunal de laquelle on avait d6f6r6 le litige : 

« Si nous cbercbons nos origines dans les myst&res de 
l’antiquitg, ii faut bien reconnaitre que la tradition sacr6e 
opposed au polythdisme vulgaire , reposait sur deux 
croyances supdrieures : l’existence d’un Dieu unique, 
rimmortalitd de l’bme. Ces deux croyances, la Maqon- 
nerie ne les impose pas, mais elle les conserve et les 
proclame, comme elle tient & bonneur de proclamer et 
de conserver sa devise qui dit tous les homines libres, 
dgaux et fr&res ». 

L’memblee de 1867 s’associa sans bdsiter k cette thdorie 
qui ne diffdre pas sensiblement de celle du Grand-Orient 
de Belgique. 

La m&me annde, le grand-maitre de la Loge de Naples 
fit la ddclaration suivante aux applaudissements des 
Maqonsrdunis : 

« Nous invoquons, il est vrai, le G.\ A.\ D.\ L.\, 
mais ce n’est lb qu’une expression ginirique , qui donno 
b cbacunle moyen de remonter jusqu’b la cause premiere : 
le serment s’adresse aussi & cet 6tre que cbacun apprdcie 
d’aprds sa croyance respective (1) ». 

En d’autres termes, croyez en Dieu ou n’y croyez pas, 
cela nous est parfaitement dgal ; nous conservons, par 
respect pour les traditions de l'Ordre, la formule concer- 
nant le Grand Archilecte de l'univers, laissant aux Frfcres 
le soin de se moquer, si cela leur plait, de l’dlre chimd- 
rjque auquel la superstition a donnd le nom de Dieu. 

Henri Martin ayant eu la malencontreuse inspiration 


(1) Bulletin du Gr.-Orient de la tlaronncric cn Hulk, l. u, p. Li. 
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d'dcrire que la Magonnerie dtait ddiste, deux Magons 
d’une incontestable autoritd, les FF. • . Caubet et Massol 
se h&tcnt de lui prouver qu’en parlant de la sorte il fait 
prcuve d’ignorancc : 

« La Magonnerie », disenl-ils on forme de conclusion, 
a cst une inslilution basde sur lc droit, soustraite & tout 
joug d’Eglisc et do saccrdoce, si Lous les caprices des 
revdlatcurs et a toules les hypotheses des mystiques 
(Henri Martin un mystique !!!). Sa force consistc tout 
entidre dans sa spontandite , dans sa libertd , et cette 
libcrld fail de la Magonncrie une association souveraine- 
menl progressive, ouverte i tous les mouvements gdnd- 
reux de l'opinion, et erdde par consdquent pour des ini- 
tiatives puissantes ». 

Le Franc-Magon Rey, de la Logo 1‘ Avenir, a fait une 
profession de foi d’oti l’dquivoque est exclue : 

« Attendu », dit-il, « que le bien ne saurait exister en 
dehors du vrai et qu’il n’existe pas de vdritd en dehors de 
colie qui nous vient par la science ; qu’il importe de sdparer 
la morale progressive et scientifique des dogmes surannds, 
condamnds par la raison et reprouvds par lc sentiment ; 
que la conscience rejclle les doctrines religieuses qui 
rdgissent l’homme par la peur ; que ces doctrines ont 
ddsuni les hommes, en faussant la morale et en corrom- 

panl la notion du droit ; que la communautd d’action, 

cn donnant l’exemple, souticn et force, pout seule rendre 
facile la lulte d'unc vie rationnelle contre l’habitudc et 
les prdjugds, les soussignds, rompant avec les doctrines 
qu’ils renient en principe, s’obligent it ne reccvoir de 
sacremenls d’aucune religion «. 


Le F.\ Garrisson, de son c6ld, s’dcrio : 
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« Est-ce que Proudhon, un des plus grands esprils da 
ce si&cle , n’a pas 6t4 Magon ? Est-ce que les jeunes 
du Congrfes de Lidge n’ont pas 6t6 regus Magons?Si 
certainement ; nous leur avons tendu la main et nous 
leur avons dit : «Travaillez avec nous». — Or, Proudhon 
dtait alhde, et les dtudiants du Congrfes de Lidge n’ont 
pas hdsitd h affirnier que la morale eoangelique esl fausse 
et conduit a, la depravation des esprits ; qu’il faut mettre 
en pieces le galetas du del ; quo la revolution est le triomphe 
de riiommc sur Dieu; que le culte de Vavenir est Vatheisme ; 
etc. i etc. ». 

« L’idde de Crdateur », dit le F.\ Frapolli, « est un 
produit de l’ignorance ; de lit la Toute-Puissance d’un 
Dieu personnel bypothdlique, Pere dternel ou Dieu barbu; 
de lb l’abjeclion allribuee aux creatures, la domination 
et la servitude, la lutle et le ddsordre dans le monde (i) ». 

On se plait quelquefois hreprdsonter les Fran cs-Magons 
commc formant une socidld plus ridicule que dange- 
rcuse, el dont les grotesques momeries ont puissamment 
contribute grossir la reputation auprds des simples 
d’esprit. 

La Magonnerie est , au contraire , une coalition de 
seclaircs fanaliques et militants. 

« Une grande mission est confine aux Magons », disait 
Mdri Fortani aux membres de la Logo de Lucques, « celle 
de ddraciner les prdjugds anciens, de combattre 1’obscu- 
rantisme, de ddvoiler au pcuple crddule et trompd les 
periides mendes des Jdsuites et des Paulisles, de l’arra- 
cher aux mains de ces retrogrades pour le faire entrer 
dans la voie du progrds, et le moraliser par l’instruction, 
de proclamer la foi magonnique, de tenir son drapeau 

(!) Bulletin du Gr. -Orient de la Magonnerie italienne (ilecembre, 
janvier, 18G4, 1865). 
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haut et ferme. En vain les fils des t6ndbres cherchent-ils 
it l’abattre : la lutte entre ceux-ci et les ap6tres de la 
lumifere ne saurait 6tre de longue dur6e ». 

Les citations qu’on vient de lire sufiisent et au dell 
pour ddmontrer aux plus incrddules quo le but de la 
Franc-MaQonnerie, consid6r6e sous le rapport religieux, 
estderuiner tonte croyance dans l'esprit du peuple, et 
de nous ramener vers un 6tat beaucoup plus redoutable 
que la barbarie. 
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DEUXIEME PARTIE 


I 

La Franc-Magonnerie est one socl6t6 politique. 
Ses tendances anti-sociales 


La Franc-Magonnerie s’occupe de politique aussi bien 
que de religion. Je n’h6site m&me pas & affirmer que les 
chefs de la secte ne poursuivent la destruction des 
croyances religieuses que pour rSaliser plus facilement 
leurs rfives politiques. 

Pour faire la preuve do ce que j’avanco, je me 
bornerai, ici encore, & citer le t6moignage des Francs- 
Magons eux-m§mes. 

« Est-ce par reconnaissance », dit le F.*. Ragon, 
« pour les services que notre institution a rendus h 
l’ordre civil que les puissances suprfemes des divers rites 
magonniques s’occupent elles-mfimes, de temps a autre, 
de politique? Ge n’est pas toutefois dans 1’intention de 
voir les membres de l’Ordre s’en occuper, car la place 
qu’on leur laisse est bien innocente; mais ces hauls 
Frferes, plus politiques que Magons, souvent plus esclaves 
que libres, d6sirent prouver au gouvernement de chaque 
ann6e que l’institution qu’ils dirigent marche dans le 
sens de la politique du jour ». 
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Yoili ce qui s’appelle parlor sans ambages : les chefs 
quo la MaQonnerie accepto des gouvernements ne sont 
pas des Francs-Magons proproment dits. Ils no doivent 
6 1 re considdrfis quo corarae des agents poliliques ddsi- 
ronx do Irauquilliser lo pouvoir sur les tendances do la 
.socle. 


«Sijc vous deroulais », continue 1c memo dcrivain, 
« la lisle dos mots d’ordre qn’oul fail circulcr, dans col 
Orient, les prdlcnducs supremos puissances qui out surgi 
dans ces dorniors temps, vous reconnailriez mieux colto 
verild : que tom les chefs maconniques se melent de politique, 
malyre la defense faile anx adeptes de s'y livrer (1) ». 

11 sorait difficile do ddmonlrcr d’une maniore plus 
pdrcmploiro la slupidild des gouvorncmonls qui croieul 
pouvoir ntiliscr au profit do lcm*s iddos poliliques les 
iniluenccs occulles do la Frauc-Alagonnerie. 

L ’Astrcc, un dos organ es aulorises de la secle, fait les 
mOmcs aveux quo le F.\ Ragon : 

« La Franc-Magonncrio », dil-il, « s'appuie presqne sur 
le iruue lui-viemc par le moyen d’hornmes hoiwrables qui 
s’associent a nos projels. 

« Jusqu’i main tenant vous avez dignemcnl travailld 
non-sculemenl au bien do vos Fr&ros, mais encore an 
salul du mondc entior. GrAcc voire impulsion, l’auguslc 
gdnie do Pinddpcndaneo, qui embrasc lout cm nr gdnd- 
reux, a pareouru l’univers ct cnJlammd tous les peuplcs. 
Par vous, le noble dlan qui allrancliil les nations cst 
dovenu plus general, et c’csl i volro appui quo les 
peuplcs doivent do voir leurs cliaincs brisdes. 

« Oui, disons-le suns detour, e’est fi l’influence dc la 

(!) Iliigmi : Coins phifasophique et int. 9 p. 381 el suiv. 
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Magonnerie qu'il font attribuer lea grands £v£n ementa 
politique8, les heureuses transformations qui ont donnd 
k la plus grande partie des peuples de l’Europe des 
monarchies constitutionnelles, et ont rendu k l’inddpen- 
dance presque tout le continent amdricain. Semblable 
au feu sacrd de Vesta, elle a cntretenu dans ses temples 
les saintes maximes du libdralisme ». 

Ailieurs, la memo Itevue prond 1c ton de la menace : 

« Malheur aux souverains qui s’obstineraient ! ne pas 
appliquer les principes de la Magonnerie! La rdforme 
religieuse du xvi® sidcle et la Rdvolution frangaise sont 
1! pour apprendre aux peuples, comment ils doivent 
revendiquer leurs droils. Au jour marqud, les Magons 
sortent de leurs temples et renversent tout ce qui fait 
obstacle! leurs desseins. Et pourquoi pas? Les rdvolu- 
tions ne sont que des crises dans l’histoire du ddveloppe- 
ment de chaque nation ». 

Comme si cela n’dlait pas assez clair, l’auteur ajoute 
les rdflexions suivantes : 

« Si le pouvoir s'obstine h maintenir une chose que 
l’esprit de 1’dpoque repousse et qui cst usde par lc temps, 
il taut, d’aprds les lois de la dynamique, qu’un pouvoir 
plus fort s’dldvc, brise ces entraves, et fasse exdcuter les 
lois de la falalitd (-1) ». 

La Revue mafonnique ne parle pas avec moins de clarld ; 
lisez plutdt : 

« La Magonnerie ne doit pas se borner & inculquer 
aux Frdres des iddes dtroites de politique. L’organisalion 


(1) AsMe, 184S. 
Fr.-M. 
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do cctto institution rdpublicaine et sociale doit servir do 
modfclc aux nouvcaux regimes politiques (i) ». 

Blumcnhagen, que nous avons dfiji citfi, professo les 
monies iddes relativement au rdle politique do la Franc- 
Magonneric, dans un discours qu’il prononqa en 1820 : 

« L’enfance et l’adolesccnce do l’Ordre sont passdes. II 
cst parvenu M’ftgc do la virilitd; avant qu’il ait achevd 
son troisienie sifcclo d’oxistcnco, lo monde reconnaitra ce 
qu’il cst. C’est pourquoi, prdvenant le temps et le juge- 
ment du monde, vcillcz sur l’esprit de l’association. Que 
nos ddilices s’dl&vent dans lous les coins du monde; quo 
i'Ordre s’dtablisse solidement dans lc coour de chaque 
pays. Lorsque dans lout l’univers brillera lc templo 
maQonniquo, que l’azur des cieux sera son loit, les p61es 
ses muraillcs, le trOne et l’Eglise ses colonnes, alors les 
puissants de la terre devront eux-mfimea s’incliner , 
abandonner 2t nos mains la domination du monde, et 
laisser aux peuples la libertd que nous leur avons prd- 
pardc. Que le maitre du monde nous accorde encore un 
soul sidcle, et nous aurons alleint le but si ardemment 
ddsird, et les peuples no cliercheront plus leurs princes 
quo parmi les inilids. Mais pour cola il est ndeessaire que 
lo travail ne se ralenlissc jamais, et que ebaque jour la 
construction de l’ddifice fasso des progrds! Plaqons 
insensiblcment les pierres une b une : c’est ainsi que le 
mur s’dldvcra par degrds, mais plus solidement ». 

Fischer atlribue a la Franc-Magonnorie le progrds des 
iddes ddmocratiquos. Nous lisons dans le discours qu’il 
adressa en 1849 aux membres do la Logo d' Apollon, le 
passage suivunt : 

« Nos Frdres ont inspird au monde une telle confiance, 

(1) Revue magonnique , Alamicl pour ics Frercs, 1823. 



35 


que nous voyons figurer leurs noms au parlement de 
Francfort, & latfite dugouvernement et de la charabrc 
de la Saxe, de l’universild ct de la commune de Leipzig.. 

« Tous nos efforts doivent 6tre consacr6s au succfcs de 
la democratic. Quelque vive que soit la resistance contre 
le torrent de l’esprit actuel, cependant I’aristocratie, 
mftme la plus opiniUtre, est forc4e d’avouer que le sys- 
t&me des privileges et de la tutelle, tel qu’il existait il y a 
un an, est perdu d’une maniSre irrevocable La de- 

mocratic est un besoin ; ses formes doivent se d6velop- 
per. . . . La democratic n’est autre chose que le triomphe 
de Tesprit humain, parvenu h son complet dGveloppe- 
ment dans la majorite des peuples. 

« Rlais cette democratic, telle que je viens de la depein- 
dre, qu’est-elle elle-m6me, sinon un evenement auquel 
notre art devait necessairement conduire, et que notre 
art poussera plus loin encore ? Out, la ddmocratie est notre 
enfant / Ne vous en effrayez pas, c’est un fruit dont nous 
n’avons pas i rougir, quelque rude que son enveloppe 
paraisse. Oui, elle est notre enfant, enfant digne de nous, 
enfant riche d'esperances ! » 

Le Journal magonnique de Vienne (2° annee) s’exprime 
en des termes dont rien ne saurait 6galer la violence : 

« Levez-vous, arracbez la couronne de la t6te du con- 
qu6rant et placez-la sur celle de l’innocence opprimfie ; 
brisez les cbalnes de l’esclavagequi couvrentles hommes 
nds libres ; apprenez l’humanil6 i nos bonzes ; r6primez 
l’orgueil des grands ; rendez h la liberty les droits qu’on 
lui a ddrobds ; relevez l’humanitd de la poussifcre oh Font 
couchSe le despotismo et le fanalismo ». 

« La Magonnerie », dit Marcbal dans son Etude critique 
et philosophique, « doit cr6er un nouvel ordro d’idSes dans 
les esprits, et r6aliser le but que Proudhon a fixe h la 
politique contemporaine en ces termes : lIMer le retour 
aux institutions et aux principes de 1789, aflirmer les 
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droits dc l’homrae, et l’incarnation de la justice dans 
riiuraanitd ». 

Lo mfime auteur ajoute : 

« L’iddo magonnique cntrera au sein des populations 
sous la forme du sentiment de la force aveugle : elle 
deviendra I’Ame des revolutions et des socidtds seerdtes, 
dans la signification la plus sauvage du mot ». 

llagon, tout on s’efforgant de dissimuler le r61e poli- 
tique de la Franc-Magonnerie, laisse toraber de sa plume 
un aveu dont I’imporlance n’dchappera h personne : 

« Dans les rd unions magonniques oiudinaires, on ne 
parle, il est vrai, ni de religion, ni de politique, mais telle 
ext l' admirable organisation dc cette institution protectrice 
des hautes sciences, quo ses grades religieux parlent ii l'in- 
telligence de I’inilid, en mdme temps quo les formes et 
l’administration de cet Ordre parlent & 1’esprit politique 
dc tous les Frdres. 

« Les rdflexions qu’elles leur suggdrent sont reportdes 
dans le mondo comme un type stir et saerd, au moyen 
duquel ils clierchcnt & amdliorer ou b. ddtruire cc qui, 
dans Vordre religieux ou politique, perd 1 la comparaison 
nvoc ce que prdsente l’Ordre magonnique ». 


II 

Une digression h propos de la bienfaisance 
magonnique 


La Franc-Magonnerie cst une socidtd politique et anti 
religieuse. Je crois l’avoir ddmonlrd. S’occupe-t-elle de 
bicnlaisance ? La question peut d’autant mieux dtre 
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pos4e, que des 4crivains autoris£s l’ont rgsolue d’une 
manfere negative. 

Pendant un demi-siScle, et do nos jours encore, on 
s’est plu 21 rcprfisenter les Francs-Magons comme for- 
mant une society de secours mutuels dont le but est de 
venir en aide aux Fr&res malbeureux. Beaucoup do gens 
se sont fait ini tier, esp6rant trouver dans leur affiliation 
une sorte d’assurance contre les dventualitds fdcbeuses 
de l’avenir. Geux d’entre eux que le malheur est venu 
frapper n’ont pas tard6 h s’apercevoir qu’ils s’dtaient fait 
illusion. 

En parlant ainsi, je ne suis que l’dcho des oracles de 
l’Ordre. Voici ce qu’on lit 1 la page 3G8 du Cours philos. 
et interpr. de Ragon : 

« Rappelons-nous surtout, mes Frferos, que la Magonne. 
rien’a pas constitud un corps d’individus vivant aux 
d6pens les uns des autres. Ges mendiants, qui s’associent 
pour faire de la misSre, oseraient-ils avouer dans quel but 
ils se sont fait receyoir? 

« Ils viennent audacieusement vous imposer leur dd- 
tresse et le poids de leur vice, sans avoir £t6 utiles & 
l’Ordre par aucun talent, par aucunevertu. 

« Cette lfepre bideuse de la Magonnerie en France 
d^montre la coupable negligence des Loges, surtout de 
celles de Paris » 

Un autre adepts, le F.-. Bazot, n’ost pas plus doux que 
Ragon pour les affili£s malbeureux. 

« Le Magon mendiantw, dit-il dans son Code, « est sans 
cesse chez vous, sur vos pas, dans vos Loges ; e’est un 
genie malfaisant qui vous obsfcde partout et 4 toute beure. 
Rien ne peut vous soustraire a son importunity, et son 
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insolence ne connait ni homes, ni obstacles. II est & votre 
lever, au moment de vos affaires, h votre repas, h votre 
soiiie. Son parchemin est l’arrdt de mort de votre huma- 
nil6. Mieux vaudrait rencontrer sa main armde d’un 
poignard, vous pourriez du moins opposer le courage au 
glaive assassin. Arrad seulement de son titre de Magon, il 
vous dit : « Je suis Macon, donnez-moi , car je suis votre 
« Fr&re, et votre loi vous ordonne de faire la charitL Donnez, 
« ou je publicrai partout que vous etes un mechant et mau- 
« vats Frere ». Donnez, Maqons, mais apprfitez-vous & 
donner sans rcltlclie, le guet-apens est permanent ». 

« No prdsentez jamais dans l’Ordre », dcrivaitBeurnou- 
villc i\ IloCt tiers de Montaleau, a que des hommes qui 
peuvent vous prdsenter la main et non vous la iendre ». 

Les Logos frangaises ont acceptd, il est vrai, des hommes 
sans fortune ; mais nous devons aj outer qu’elles avaient 
besoin d’en user do ccttc fagon dans l’intdr&t de leurs 
passions politiques. Les chefs de la secte veulent, sans 
doute, bdndflcier des rdsultats obtenus, mais ils chargent 
volontiers le populaire de l’ordre de courir les mauvaises 
chances de l’entrcprise. Il leur faut des bras, cohte que 
cohte ; or, ces bras, oh les trouver, sinon parmi les 
ddsbdritds de la fortune ? 

On exalte Timagination des Frferes malheureux, en fai- 
sanl miroiter h leurs youx les sdduisantes perspectives du 
socialisme ; mais, en attendant que se rdalisent ces rdves 
cnchantcurs, il y a des besoins iramddiats h satisfaire. De 
Ih ces exigences dont se plaignent bien h tort les farceurs 
politiques do l’Ordrc. Je dois ajouler que les victimcs de 
la mendicit6 magonnique ne sent pas les meneurs de la 
secte. Ges derniers rcstent inconnus ii la tourbe des ini- 
lids. Les dignilaires a la bourse desquels font appcl les 
Fibres visiteurs ne sonl pas appelds d'ordinaire h bdudfi- 
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cier des revolutions pr6par6es par les Arrifcre-Loges. Ren- 
tiers, negotiants, fonctionnaires, industrials, ils ont 
pour mission d’alimenter la caisse do l'Ordreau pro&t des 
chefs masques qui les font manoeuvres 


ill 

Les dupes dans la Franc-Ma^onnerie 

II n’ost pas de Magon qui no prdtendo connallre tous 
les secrets de 1’Ordrc. On lui a cependant affirm6 le con- 
traire et dans sa Loge et ailleurs. Au fond, il ne doute pas, 
et la preuve, c’est qu’il n’a qu'une seule ambition, celle 
d’etre initid aux grades superieurs. 

Je l’ai d6ji dit et ne cesserai de le r6p6ter, le nombre 
des dupes, parmi les inities, est i peu pr5s incalculable. 

Draeske, dans un discours qu’il prononga h la Logo dc 
BrOme en 1849, n’hesite pas h affirmer ceci : 

« II y a tel Magon qui ne parviendra jamais h. connaitro 
notre secret, pas mfime par les Loges et nonobstant tous 
ses grades : ce n’est qu’un profane, ffit-il assis i l’Orient 
du temple, ©tfd.t-il revfitu des insignes du grand-mailrc». 

Le due de Brunswick, grand-maitre de la Magonnerie 
dclectique, a dcrit, de son c6t£ : 

« La prudence a fait modifier les lois etles dispositions 
d’aprfcs les dpoques et les circonstances. II se prdsente 
parfois des temps critiques oh nous sommes forces do 
tenir soigneusement cacb6 le but principal de 1’Ordre. 
Cost pour cc motif et pour d’autres encore qu’un grand 
nombre de nos vdndrablcs Fibres ont dtl se mdprendre sur 
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le bat de notre association. Ils ont subi le mdme sort quo 
lcs Romains, du temps de leur domination. Ne pouvant pas 
leur refuser l’initiation, on ne leur communiquait qu’une 
parlie do notre secrot. On so masquait peu 1 pcu en leur 
presence, jusqu’l co qu’onfm ils ne susscnt plus oil ils en 
6laicnt ». 

Marwitz n’est pas moins explicite : 

« Au sommet de l’Ordre », fait-il observer, « se trou- 
vcntlesbommcs pervers qui ne convoitent que la richesse, 
la domination ct la puissance, et pour qui tous les 
moycns sont bons d6s qu’ils servant & attoindre le but. 
Plus bas sont ceux qui s’imagincnt avoir atteint le der- 
nier grade, tandis qu'il n’ont pas mfemo fouldla premiere 
marcho du tcmplo qui leur est inconnu. Go sont d’abord 
les enthousiastes, qui voulent propagor le rfegne de la 
raison, codle que cofite ; puis viennent les noitNtfs, qui se 
contcntcnt de contribuer de leur bourse & l'ceuvro com- 
mune. Chacune de ces categories croit b6n6volement 
qu’elle est la clef de voftto de tout l’Ordre; un v6n6rable 
des BonNES ne serait pas peu surpris d’apprendro qu’au- 
dcssus do lui se trouvent les enthousiastes ; et ces derniers 
vous taxeraiont d’imposteur si vous pr6tendicz qu’ils ne 
sont eux-mdmes que les jouets des intrigants ». 

J’ai d§ja fait observer que la Franc-Maijonnerie a 
coutume do s’abriter sous la haute protection des princes 
cl des hommes d’Elat qui ont la conliance des souverains. 
Void, & l’appui de mon affirmation, ce que les Loges 
directrices du syst&mo dclectique dcrivaient Si leurs 
scours rclativement a cette question : 

« II sera permis a une ou plnsieurs loges de se cboisir 
un protecteur, mfime dtranger, a la condition toutefois 
que celui-ci ne lui donne jamais d’ordre, qu’il ne s’attri- 
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bue aucune espftce de direction, et qu’une telle Election 
ne soit jamais un obstacle & ce qu’on reconnaisse un pro* 
tecteur g6n6ral qui viendrait it fitre nomm6 par les Loges 
1 la majority des voix. Ge dernier ne pourrait 6tre 61u 
qu’aux m&mes conditions, et son titre ne lui confSrerait 
aucun pouvoir particular ». 

Dans une autre pifece da m&me genre nous lisons ce 
qui suit : 

« On a attirfi des princes dans le sein des Loges, et une 
grande multitude a suivi ces fanldmes. Sans doute, les 
princes qui convoqu&rcnt le convent de Wilhemsbade 
6taient animus de bonnes intentions...; mais un petit 
nombre de Magons dtait dispos6 it accepter leurs lois. 11s 
n’dtaient pas capables, du reste, de donner une explica- 
tion claire et satisfaisantc des hidroglyphes magonniques 
qu’ils ne connaissaient pas eux-mfimes » . 

Le sorment que fait le rdcipiendaire dans le systdmc 
des Trois Globes ne laisse subsister aucun doute sur le 
sens des passages qu’on vient de lire : 

« Je jure », dit-il, « de ne jamais ddvoiler les secrets i 
personne, pas m6me au grand-maltre de tout l’Ordre, si 
je ne le vois pas reconnu par la baute Loge dcossaise ou 
si les chefs de cette Loge ne me l'ont pas fait reconnaitre 
comrno tel ». 

Je ne puis rdsister au ddsir quo j’dprouve de ciler un 
tdmoignage dont les Francs-Magons ne s’aviseront pas de 
rdcuser l’autoril6. Nous lisons dans YHisloire de la Franc - 
Magonneric , par Venturing les lignes suivantes : 

« L’entrde des souverains dans l’Ordre est de tr&s-bon 
augure. Quoiqu'ils ne puissent con tribuer it la construction 
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da temple maQonnique, qaoiqu’il nous faille subir le spec- 
tacle des brillants insignes atlaclids it lcur boutonniere , 
ils sont tr6s-pr6cieux pour l’Ordre, soil h cause de leurs 
riclicsscs, soil & cause dc lcur immense influence. Quelquc 
libres qu’cllos puissent paratlrc, les associations secretes 
sont encore Irop depend antes dos dispositions dc la classo 
sup6ricuro; dies ne peuventso d6vclopper qu’aux rayons 
du solcil, au milieu d’un cicl sans nuages. Le oil ic prince 
boude, il y a mauvaise grace a vouloir trop s'clevcr ; 
tandis qu’on peut cinglcr a plcincs voiles d£s qu’unc brise 
favorable s’dlcve dc la cour. Puissent nos auguslcs holes 
Clre toujours dispenses dc travaillcr a la sueur do lout 
front ct continuer a roster muds et inaclifs comme, la pou- 
pee de Martin. Lcur presence produil d’asscz heuroux 
effets sur ceux-lh surtout a qui il en coftle d6ja bcaucoup 
de faire quelque chose d’utile dans l’ombre ot le silence 1 
Oh ils disparaissent, l’6diflce cst menace, comme une 
ruche sans reine ». 

Les princes ne sont pas les seals qui ignorent absolu- 
mont le but que se propose la Franc-Maqonnerie. Bon 
nombre de Maqons, nous l’avons ddji dit, ne sont que 
des instruments aveugles dans les mains des ambi- 
tioux qui les font manoeuvrer au profit de leurs sinis- 
tres projets de demolition. En veut-on la preuve? que 
l'on ouvro le rituel de la Grande-Logo des Trois globes , 
ct qu’on lise les paroles quo lc v<5n6rable adrosso au frSre 
que l’on revet du grade de chevalier de Saint-Andrd : 

« Jo reprends)), lui dit-il, « ce tablier que vous avez 
porlfi jusqu'a pr6scnt, et vous coins du tablier des augus- 
tes Fr&res Ecossais. Cette cer6monie doit vous convaincrc 
que tout ce que vous avczapprisjusqu’hccjour n’estricn 
en comparison dos secrets qui vous scront cerlainement 
devoirs dans la suite, si vous files 61u, el si vous no vous 
cu roudez pas indigno ». 
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Et ailleurs : 

« Concluez de Ik que, quoique tous les Magons soient 
nos fr5res, ils sont n6anmoins aussi dloignGs de nous quo 
les profanes ». 

Les six grades infgrieurs se composent done d’unefoule 
d’adeptes qui ignorent k peu prfis absolumont le but que 
se proposent les meneurs de l’Ordre. « II y a beaucoup 
d’appelfis, mais peu d’filus », dit Ragon, k propos de la 
question qui nous occupe. 

Nous voulions ddmontrer que la Franc-Magonneric est 
uno socidtd dont les tendances anti-religieusos ot les pas- 
sions politiques ne sauraient fitre rdvoqudes on doute. 
Nous croyons avoir dtabli la prouve de cette double 
v6rit6. 

NOTA. AprSs avoir recueilliles tfimoignages qu’onvient 
de lire, j’ai consults un de mes amis. Son jugement a 
d’autant plus de poids k mes yeux, qu’il est basS sur 
autre chose que sur l’Stude. 

La Iettre qu’il m’Scrit sera de quelque intSr&t pour mes 
lecteurs : 

X..., le 20 join 1877. 

Mon cher ami, 

Vous me demandez ce que je pense de votre Stude sur 
la Franc-Magonnerie. Yoici ma rSponse en deux mots : 
Yous affirmez, preuves cn main, que les sociStSs secr&tes 
s'occupent de religion ct de politique : de religion, pour 
assurer le triomphe du scepticisms, et de politique, pour 
tout bouleverser. Votre these estvraie, absolument vraic. 
Lc doute no saurait Gtre possiblo, puisquo les coupables 
eux-m&mes reconnaissent lc bien fondii devos accusations. 
Poussant l’imparlialitd jusqu’k la demierc limite, vous 
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tous contentez de citer les bcrivains de la Magonnerie, 
dont les aveux sont tout ce qu’il y a de plus involontaire. 
Pour se fairs une idde exacte de la r6alit6 des choses, vos 
lecteurs dovront avoir soin de lire outre les ligues. 

Vous me dites, en terminant : Pourriez-vous computer 
mon travail et ajouter aux renseignements que j’ai sous 
la main, vos renseignements & vous? — Jo le puis aveo 
vous; je no le pourrais pas, scion toute probabilitd, si 
vous btiez un autre. Je vous ai fait, l’annbe dernibre, sous 
une forme peu sdrieuse, des prophbties qui se sont rdali- 
sbes. En prophbtisant ainsi, je n'ai pas eu beaucoup de 
radritc. Connaissant les projets do la Franc-Maeonnerie, 
ou, ce qui est plus exact, des chefs de la secte, et la doci- 
lild moutonnidre de la foule des initids, il m’dtait facile 
d’annonccr les divers dvdnements dont notro pays allait 
dire le thbAtre. 

La situation s’est encore aggravde depuis lors. Les 
Arribres-Loges rodoublent d’activitd et ne ndgligent rien 
de ce qui peut leur assurer la victoire. Unefois de plus,je 
puis vous dire d’une manidre h peu prds cerlaine quels sont 
les projets de la secte et les moyens d’exbculion qu’elle 
comple employer. Jo vous previens seulement que force 
me sera de toucher & la politique. 

Yous avez eu la bontd, l’anndo dernidre, de transcrire 
vous-mdme le manuscrit que je vous adressai et de le 
signer : Gil Pfiafis. Veuillcz me rendre un service scmbla- 
ble pour les quclqucs pages que vous rccevrez. Je vous 
pricrai, toutefois, dc modilier mon pseudonymo ; car les 
choses que j’ai h vous rdvdler ne sont pas d’une gaietb 
folic. Vos lecteurs trouveraient singulier qu’on s’avise de 
publiercela sous le couvert d’un nom qui rappellcunpeu 
trop les jovialitds de la combdie frangaiso. 

//** 
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TROISlfeME PARTIE 


I 

Immunity dont joulssent les Loges 

La Franc - Magonn erie est debout. Elle fonctionne 
comme le ferait une institution r4gulifere ; ses membres se 
rdunissenl, publient des livres, 4ditent des Revues, corres- 
pondent avec l’4tranger etconspirent tout ilia fois contre 
l’Eglise et contre l'Etat. 

Et la soci4t4 demeure impassible, et les gouvemements 
s’inclinent devant cette puissance occulte qui mine sour- 
dement le terrain sous leurs pieds. 

Comment expliquer ce silence des pouvoirs 4tablis ? 
D'ob vient qu’on permet it la Franc-Magonnerie do se mou- 
voir en toute liberty, tandis que l’on n’h&iterait pas, le cas 
4ch4ant, & frapper vingt et un citoyens inoffensifs qui 
se constitueraient en soci4t4, sans autorisation pr4alable, 
dans le but assez peu dangereux de combattre l'o'idium 
ou le phylloxera! 

Notre Code renferme des lois d’une grande s4v4rit4 
contre les soci4t4s secretes, et on laisse la plus redou- 
table de toutes poursuivre impun4ment son oeuvre de 
demolition religieuse et sociale! 
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La Franc-Magonnerio est toute-puissante, parce qu’elle 
a dcs intelligences partout. Elio en a dans l’armde, dans 
le barreau, dans lamagistrature, dansles administrations 
civiles, au Sdnat, h laChambre des ddputds ct jusque dans 
les regions du pouvoir. 

Avec do semblables moyens d’action quo peut-elle re- 
douter? 

Les assembldes ddlibdrantes dvitent avec soin de frois- 
scr les Magons. On a pu, ccs temps derniers, trainer dans 
la boue les inslilutions religicuses et designer la haine 
des foules inconscientes toulo une classe de citoyens, 
sous le nom gdndrique de cldricaux; mais pas un seul 
orateur ne s’est levd pour ddnonccr au pouvoir les mendes 
subversives dcs Loges maQonniques. 

Ehbien, ce que ni ddputds, ni sdna tours, n’ont os6 faire, 
un ancicn llose-Croix lo fait aujourd’hui. 

On a souvent parld de pdril social, et on s’est plu h le 
cbcrcher lb oh il n’est pas. 

Le seul danger qui menace le monde, depuis la fin du 
dernier sidcle, est lout entier dans 1’organisalion redou- 
table des socidlds secrdles. 

G’est b nos devanciers dans l'Ordre maqonnique que la 
Franco doit les borreurs do 03, les ignominies du Direc- 
toire, el les boulevcrsemcnts successifs dont TEurope a 
did letbdblre. 
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II 

Une parenthdse 

Des hommes d’une grande notoridtd, mo dira-t-on poul- 
6tre, ont ddsertd la Franc-Magonnerie et sont renlrds avec 
dclat dans le giron de I’Eglise. Peut-on supposer un seul 
instant qu’ils se f assent condarands 1 garder le silence, si 
les doctrines de la secte avaient le caracldre anti-social 
quo vous leur attribuez? 

La rdponse est facile et n'exige pas de longs ddvelop- 
pements. 

Les initids dont vous parlez ont dft se taire et se sont 
tus, ou parce qu’ils ne savaient rien, ou parce que, en 
raison de leur notoridtd mfeme, il pouvait y avoir danger 
pour eux & rompre le silence. 

L’ignorance 3. laquelle est condamnde la foule des Ma- 
qons ddpasse tout ce que l’on peut imaginer. La seulo 
chose que l’on essaie do fairo comprendre h la classe des 
bornes et des entiiousiastes, c'est qu’il y a des rdformes 
sociales h opdrer, c’est que les Frdres doivent secouer 
tout prtjuge religieux. 

Et vous ne comprenez pas qu’au moyen de ce double 
levier quelques mencurs actifs et intelligentspeuvent sou- 
lever les classes populaires et bouleverser tout un pays ! 

Quand les Frdres sont persuadds qu’une rdforme est 
indispensable, on laisse tomber du haut de la tribune un 
mot de ralliement. Ce mot ne tarde pas it dtre commentd 
par tous les organes de la presse magonnique. On s’en 
dtonne et on se dit : Comment se fait-il que des dcrivains 
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dont la reputation d’esprit semblait incontestable s’avi- 
sent 6c rdpdter une rengatnc aussi slupide. Et la ren- 
gaino va son train; ct les journaux de province se font 
les dchos serviles des feuilles parisiennes ; et le mferae 
mot bfile est rdpete h sali6l6 ; ct des hommes s6ricux 
linissenl par croire que sous celte phrase ou cet adjeclif 
qui leur avait tout d’abord fait hansser les dpaulcs dc 
pitie se cache pcut-dtre une pensde profonde. 

Je pourrais passer en revue les diffdrents mots d’ordre 
dont les Loges se sont servies lour & lour depuis 1789. 
Qu’il me suflise de citer ceux qui ont ou de nos jours 
le plus de succfes. 

On nous a ressassd toute sorte de lieux communs 
conlre les Ultramontains d’abord et les Clericaux ensuite. 
Les Ultramontains paraisscnt ddmodds. II nous resle les 
Clericaux, dont la dernifcre Chambre a fait un dpouvantail. 
Mais repithdle vieillit un peu ct ne tardera pas h filre 
remplacde par une autre. On a trouvd quelque chose dc 
mieux pour comballre les candidals qui refuseront 
d’acccplcr les theories radicales. Ddsormais on dira : le 
gouvemement des cures , — le ministere des curds, — Cadmi- 
nistralion des curds , — le candidat des curds ; etc., etc. 

Jo ferme la parenlhfese et j’enlre dans le cocur mfime 
de mon sujet. 


Ill 

Les Fraaics-Mapons et 93 

Pouvons-nous atlribuor h la Franc-Magonnerie les 
crimes do la Terreur ? 
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Je rAponds oui et je le prouve en m’appuyant sur lea 
Freres eux-ra&mes. Louis Blanc n’hAsite pas & en faire 
l’aveu. 

« A la veille de la Revolution franqaise », dit-il, « la 
Franc-Magonnerie se trouvait avoir pris nn dAveloppement 
immense. Cependant, dans 1’Europe enti6re,elle secondait 
le gAnie m'Aditatif de l’Allemagne, agitait sourdement la 
France, et prAsentait partout l’image d’une sociAtA fondle 
sur des principes contraires A ceux de la sociAtA civile. . . 

« Le cadre de restitution s’Alargissant, la democratic 
courut y prendre place ; et, A c6tA de beaucoup de FrAres 
dont la vie magonnique ne servait qu’A charmer I’orgueil, 
A occuper les loisirs, ou A mettre en action la bienfai- 
sance, il y eut ceux qui se nourrissaient de pensAes 
actives, ceux que l’esprit des revolutions agitait. 

« Bientdt se produisirent des innovations d’un 

caractAre redoutable. Comme les trois grades de la 
Magonnerie ordinaire comprenaient un grand nombre 
d’hommes opposes par etat et par principes A tout projet 
de subversion sociale, les novateurs mullipliferent les 
degr6s de rechelle mystique A gravir; ils crAArent les 
Arriere-Loges rAservAes aux Ames ardentes; ils instituArent 
les hauts-grades d’elu, de chevalier du soleil, de la stride 
observance, de Kadosch , ou homme r AgAnArA, sanctuaires 
tenAbrcux, dont les portes ne s’ouvraient A l’adepte 
qu’aprfis une longue sArie d’Apreuves, calculAes de 
raaniAre A constater les progres de son education rAvolu- 
tionnaire, A Aprouver la Constance de sa foi, A essayer la 
trempe de son cceur. 

« 11 plut A des souverains, au grand FrAdAric, de 

prendre la truelle et de ceindre le tablier. Pourquoinon? 
L'existence des hauts grades leur itant soigneusement 
derobie, ils savaient settlement de la Franc-Magonnerie ce 
quon pouvait monlrer sans peril ; et ils n’avaient point 
A s’en inquiAter, retenus qu’ils Ataient dans les grades 
infArieurs, oil le fond des doctrines ne pergait que confu- 
Fn.-M. 4 
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sdment & travers l’alldgorie. . . Mais, en ces matidres, la 
comddie touche au drame; et il arriva, par une juste et 
remarquable dispensation de la Providence, que les plus 
orgueillcux contempleurs du peuple furcnt amends h cou- 
vrir de leurnom, h servir aveugldmcnt de leur influence 
les enlreprises lalcnlcs dirigdes contre eux-mfimes. 

« Cependant, parmi les princes dont nous parlons, il y 
cn cut un cnvers qui la discretion ne fut point ndcessaire. 
C ’dtait 1c due de Chartres, le futur ami de Danton, ce 
Philippe-ISgalild, si cdldbre dans les fastes de la Revolu- 
tion, it laquclle il devint suspect et qui le tua ». 

Blumcnhagcn, nos lecteurs Pont vu, affirme que les 
Jacobins n’dtaient autres que des Franc -Magons, initids it 
rilluminismc. Les trois quarts do l’Assemblde nationale 
appartenaient h la Franc-MaQonncrie, et jo no crois pas 
que l’on puisse cilcr un seul conventionnel qui no dflt 
son mandat it sa qualitd d’adepte. 

D6s 1c ddbut do la Rdvolution franqaise, une agitation 
de mauvais augure so manifesta au delit du Rliin. Los 
gouvcmcmenls compriront alors toutela gravild du pdril ; 
Mais ils ne pouvaient frapper les scclaires, dlant eux- 
mfcmes affllids. Ils curcnt done rccours au due do Bruns- 
wick qui dtait grand-maitre de l’Ordre dcloctique. 

Le due adressa un manifeste it ccux dont il dtait le 
clicT, manifeste qui avait pour but la fermeture des Loges 
soumiscs it son obddience. 

Cel illustre boiink, me disait demidrement un de mes 
amis, avait pris au sdrioux son rdle de grand-maitre. 
Aussi son dlonnement ne connut-il plus de homes, quand 
il s’apcrqut que lo troupeau dont il croyait dtro le berger 
sc composait exclusivement de loups. Il ne trouva rien 
de mieux, pour expliquer la mdtamorphose qui venait 
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de s’opdrer sous ses yeux quo d’alldguer Intervention de 
rillumiuisme dans les affaires de sou Ordre. 

Oui , sans doute, les Illumines avaient souffld leur 
esprit aux Magons dclectiques, mais h l’insu du due de 
Brunswick : ce qui prouve que ce haut personnage dtait 
stranger au gouvernement de la secte, bien qu’il ffit 
ddcord du titre de grand-maitre. 

Quoi qu’il en soit, void ce qu’on peut lire dans le do- 
cument qu’il adressa aux Frdres dclectiques : 

« Cette secte (les Illuminds), tout le monde la connait : 
ses Frferes ne sont pas moms connus que son nom. C’est 
elle qui a sapd les fondements de l’ordre jusqu’i ce qu’il 
fdl compldtement renversd ; c’est par elle que toute l’hu- 
manitd a did empoisonnde et dgarde pour plusieurs gdnd- 
rations. La fermentation qui r&gne parmi les peuples est 
son ouvrage. Elle a fondd les projets de son insatiable 
ambition sur l’orgueil politique des nations. Ses fonda- 
teurs s’entendaient 5. introduire cet orgueil dans la t&te 
des peuples. Ils commencdrent par vorser l’odieux sur la 
religion. 

« Raillerie et dddain, telles furent les armes de cette 
secte, d’abord contre la religionelle-mfime, ensuite contre 
ses ministres. Si elle s’dtait contentde de contenir ce mfi- 
prisdans son sein, elle n’auraitdtd digne que depitid ;mais 
elle ne cessait d’exercer ses compagnons au maniement 
le plus habile de ces armes. On prdcha, duhaut des toits, 
les maximes de la licence la plus effrdnde, et cette licence 
on l’appela libertd. On inventa des droits de l'homme 
qu’il est impossible de ddcouvrir dans le livre mfime dela 
nature, et l’on invita les peuples k arracber h leurs prin- 
ces la reconnaissance de ces droits supposes. Le plan que 
l’on avail formd de briser tous les liens sociaux et de 
ddlruire tout ordre se rdvdla dans tous les discours et 
dans tous les actes. On inonda le monde d’une multitude 
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de publications; on recruta des compagnons detoutrang 
cl do toute puissance ; on trompa les horames les plus 
pcrspicaccs, en alldguant fausseraent d'autres intentions. 
On r6pandit dans 1c cocur de la jeunesse la sentence de 
la convoitise, et on 1’cxcita par l’amorco des passions les 
])lus insatiables. Fiertd indomplable, soif du pouvoir, tcls 
furent les uniques mobiles de la secle. Scs maitres 
n’avaicnl rien moins en perspective quo les Irenes de la 
terre, ct 1c gouvcrncment des peuples devait 6 Ire dirig6 
par lours clubs nocturnes. 

« Voilft ce qui s’est fait ct se fait encore. Mais on re- 
marque quo les princes el les peuples ignorent comment 
ct par quels moyens celas'accomplil. C’est pourquoinous 
leur disons avec toute liberty : L’abus de notre Ordre , la 
tnepme sur notre secret a produit tous les troubles politiques 
ct moraux dont la terre est avjourdhui remplie. Vous qui 
avez 6t6inili6s, il faut quo vousvous joigniez ft nous pour 
61cvcr la voix ct apprendre aux peuples et aux princes 
quo les sectaircs, les apostats de notre Ordre ont souls 616 
ct seront les auteurs des Evolutions prdsentes el futures ». 


IV 


Oil 1’os prouve que la plupart des Francs-Mapons 
n’bdaltent presque jamais it trahir leur pays 

Peu de temps apr&s la publication de ce manifeste, les 
arm6es allides marebaient contre la Revolution. Les 
troupes franijaises ne tardfcrent pas it plier ct ft se retircr 
dans la direction de Paris. Tout semblait assurer le 
triomphe des puissances coalis6cs, lorsquo le roi de Prusse 
el Brunswick op6r6rent leur rctrailc,sur un ordre 6manc 
des Logos maqonniques. 



A partir de ce moment les armies de la Rdpubliqno ne 
cessdrent do marcher de victoire en victoire. 

Leur entree en Savoie et en Belgique fut prdparde par 
la secte. 

Les Illumines nous ouvrirent les portes deMayence, de 
Trdves, de Spire, de Worms et de Francfort. Qui no sait, 
parmi les vrais initids, que le magon Eckenmaier, de 
Strasbourg, so rendit i Mayence, a l’approche de Gustino, 
et ndgocia la reddilion de cette vilie avec Stein, minislro 
du roi de Prusse, et le commandant Gimmich, l‘un et 
l’autro grands dignitaires de l’Ordre. 

Gustine dtait si bien renscignd d’avance, qu’il ne songea 
mdme pas b. se munir du materiel indispensable pour le 
sidge d’une place forte. 

Une deputation magonnique, ayant le F.\ Bobmer h 
5 a tflte, vint au-devant du gdndral frangais et lui offritles 
clefs de la vilie. 

La prise de Francfort fut prdparde par Pietzsch et les 
Frferes d’Isenbourg. 

Dans la rdpublique Gis-Rhdnane, G6rard, Whattorfalot 
Kcmpis joudrent le mdme r61e. 

Gobelscroix, dont le nom veritable dtait Yandernoot, 
livra a Dumouriez lesFIandros otlo Brabant. II cstprouvd 
que ce personnage cnvoyait cbaque jour les plans do 
ddfense aux Frdres de Paris, qui les faisaient passer 
immddiatement au gdndral frangais. 

Le moment venu, les Flamands et les Brabangons so 
soulevferont et le pays tomba en notre pouvoir, sans que 
nos soldats eussent eu besoin de tirer l’dpde. 

Des faits analogues so produisirent en Hollande. La 
vilie d’Amsterdam comptail quarante Loges b elle seule. 
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Les sectaires, Si la t6te desquels 4tait le juif Sportas,rece> 
vaient des maisons Condere, Rescier et Rochereautous les 
fonds dont ils avaient besoin. Le complot ayant d4cou- 
vcrt, le gteidral Enstache et trente de ses complices furent 
incarcGrte, mais sans rfisultat; car ceux des Francs- 
Magons qui 6chapp&rent aux recherchesde la justice trou- 
v&rent moyen de livrer & Pichegra NimSgue, Utrecbt, 
Bcrg-op-Zoom et Amsterdam. 

Dans la plupart des principautte, les initios ne rougis- 
saicnt pas d’dcrire d la Convention nationals pour 
dcmander l’annexion de leurs pays 1 la France. 

« L’AUemagne », dit un dcrivain qui a 6tudi6 la ques- 
tion avcc soin, « donna alors un spectacle (Strange , 
inexplicable. Ses troupes aguerries qui, nagubre encore, 
avaient donnd la preuvo de leur bravoure, semblent 
tout 'I coup frapp6es d’impuissance ; ses gdndraux pa- 
raissent aveuglbs. Dans toutes les rencontres avec les 
troupes rbpublicaines et, plus tard, avec les troupes 
imp6rialcs, elles se montrent indignes de leur antique 
renommde. Les garnisons dans les forteresses mettent 
bas les armes sans coup fdrir. Les renseignements 
regus par les chefs sont faux; les decisions arrfitdes dans 
les conseils de guerre sont aussitOt communiques it 
l’ennemi ; les ordres ou no sont pas donnas ou sont mal 
cxbcutte ; les renforts n’arrivent pas en temps opportun; 
les munitions font dbfaut; la iiddlitd des officiers est 
suspecte ; le dficouragement est rbpandu dans Tarmde 
par des bruits sinistres ». 

Eckert, dont la Magonnorie ne mettrapas l’autoritfi en 
douto, affirme que ces faits doivent Gtre attribute k la 
trahison des officiers adeptes qui, en agissant de la sorte, 
ne faisaient qu’obter aux ordres dmante des Arribre-Loges. 



Get dcrivain ne voit rien 1& que detrSs-naturel. L’Ordre, 
dit-il, considdrait la Revolution et plus tard Napoleon I" 
comme des instruments destines ii faire disparaitre les 
nationalites europeennes au profit de la Rdpublique uni- 
verselle. 


V 


Les temps sont changes, mats les hommes 

et les sectaires restent les mdmes. — 1870-1871 

Le tableau qu’on vient de lire est d'une verite saisis- 
sante. Ajoutons qu’il est d’une navrante actualite. 

Ne dirait-on pas que 1’auteur a voulu retracer les dvd- 
nements lamentables de 1870-1871? Gela ne saurait 
etre cependant, puisqu’il dcrivait en 18S9, dpoque oil la 
guerre franco-allemande n’etait nullement prdvue avec 
les peripeties qui l’ont caracterisee. 

A notre tour nous pourrions dire, au sujet de cette 
campagne desastreuse : 

« La France donna alors un spectacle etrange, inexpli- 
cable. Ses troupes qui, nagudre encore, en Crimde, au 
Mexique et en Italie, avaient donnd la preuve de leur 
bravoure, semblent tout h coup frappdes d’impuissance ; 
ses gdndraux paraissent aveuglds. Dans toutes les rencon- 
tres avec les troupes allemandes, si on en exceple les 
premiers combats, oil elles ont fait preuve de qualitds in- 
contestables, elles se montrent indignes de leur ancienne 
renommde. Les garnisons mettent bas les armes et capi- 
tulent. Les renseignements regus par les chefs sont faux ; 
on disait avec raison : Le service des dclaireurs est mal 
fait. Les decisions arrdtdes en conseil de guerre sont 
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communiqudes 1 l'ennemi. Personne n’osera nier que les 
sorties quo devaicnt faire les troupes assidgdes, soit k 
Paris, soit it Metz, dlaient connues dcs assidgeants vingt- 
qualro hcures d’avance. Les renforts n’arrivaicnt pas ou 
arrivaient Irop tard, ot l’on se retliait en bon ordre. Les 
munitions faisaiont ddfaut ot les vivrcs aussi, alors qu’ily 
avail des munitions ot des vivres. — Qui no sait qu'nprds 
la capitulation dc Paris, on a Irouvd des provisions de 
honcho quo Ton avait laissces pourrir ct quo l’on sc vit 
obligd do jcter dans la Seine. La fiddlitd des ofliciers 
dtait suspoctc, si bicn qu’on ne les ddsignait quo sous 
lc nom de cahttjlards. Le ddcouragement dtait rdpnndu 
dans 1‘armdo par des bruits sinistres, ct aussi par la con- 
duitc inqualiflable de ceux qui avaient fait une rdvolu- 
tion en face de l’ennemi et pris de leur propre autoritd 
lcsrftnes du pouYoir ». 

Comme on le voit, l’idcnlitd des situations et la simili- 
tude dcs dvdnements ne peuvent 6tre contestdcs. 

J’ajoute que la cause de nos ddsastres en 1870 ne dif- 
fcrc en aucune fagon de celle qui nous rendit victorieux 
sous la premidre Rdpublique. 

A Metz comme h Paris, comme partout ailleurs, la 
France a eu ses Sporlas, scs Bohmer, ses Eckenmaier, ses 
Kempis et ses Whatterfal. Jo connais plus d’un nom que 
jc pourrais ildtrir. Mais la loi me ddfend de rompro le si- 
lence, on depit du patriotisme qui me conseille de parler. 

VI 

Une objection 


Mes lcctours, la plupart du moins, ne manqueront pas 
de m’adresser l’objection que voici : Comment se fait-il 
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que les Loges magonniques aient patronnd la France & la 
fin du xviii 0 sibcle et pendant les premieres anndes de 
l’empire, et qu’en 1370-1871 elles sc soiont jetdes dans 
les bras de l’AUemagne? 

Le probl&me est facile 1 rdsoudre pour qui sait qu’en 
1792 le pouvoir mystdrieux qui faisait mantnuvrer les 
sectaires avait son si6ge a Paris, tandisque, depuis!8G2, 
il a dlu domicile & Berlin. 

La Revolution cosmopolite et la Franc-Magonnerio sont 
une seule et m6me chose. Or, la Revolution cosmopolite, 
voulant triompher h tout prix, se livre sans conditions h 
quiconquc lui donne des garanties do force et do bon 
vouloir. 

Si ritalio avait eu des armees aussi redoutables el un 
armement aussi puissant que la Prusse, Victor Emma- 
nuel aurait jou6 vis-h-vis de nous le rfile dont l’Alle- 
magne a 6te chargee. 

Veut-on quo je fournisse une preuve k l’appui de mon 
affirmation ? 

Rien n’est plus facile : 

Comment se fait-il que le gouvernement prussien se 
soit engage dans une persecution, dont on cherche vaine- 
ment Tutilite, contre les quatorze millions de catholiques 
de l’empire ? Cette fraction du peuple allemand a-t-elle 
demdrite pendant la guerre? Son patriotisme a-t-il d£- 
failli sur le champ de bataille ? Les communautds rcli- 
gieuses et le clergd sdculier ont-ils manifesld pour les 
vaincus une coupable sympathie ? Non, mille fois non ! 
Quel intdret politique peut-il done y avoir pour l’cmpe- 
reur Guillaume el sonpremier ministre & s’alidner gratui- 
tement une purtie considerable de la nalion ? Aucun. 
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Void la dof de ce mystdre : 

L’Allemagno a triomphd grice au concours des socidtds 
secrdtes. Or, comme les sectaires poursuivont avant tout 
la ruine de 1’Eglise, ils ont cxigd quo lo Yainqueur se fit 
le champion du Kulturlcampf, et le gouvernement prus- 
sien a acceptd les conditions qui lui dtaient imposdes par 
les Arridrc-Logos. D’ailleurs, les hommes qui ont actuelle- 
ment le pouvoir 5. Berlin appartiennent tous h la Franc- 
Magonncrie ; ils sont mfimo rcvdtus des plus hauls grades 
de l’Ordrc ; mais ils n’ont pas la direction des affilids, ot 
1c jour oh M. de Bismarck prendrait fantaisie do briser 
ses liens, il so verrait frappd d’impuissanco. 

En un mot, c’est de Berlin, depuis quelques anodes, 
quo part le mouvement magonnique. G'est a Berlin quo 
le radicalismo frangais va chercher son mot d’ordre, c’est 
h Berlin qu'est la force redoutablesur laquelle il s’appuie. 

Que ceus qui cn doutent encore veuillent bien se rap- 
peler l’accord unanime avec lequel la majoritd de la 
dernidre Ghambre et la minoritd du Sdnat n’ont cessd de 
faire appel h l’intorvention de cette puissance et do l’ltalie, 
la patrie du Garbonarisme, pour entraver la dissolution et 
et paralyser le ministdre du 16 mai. 

En agissant ainsi, les sdnalcurs et les ddputds Franc- 
Magons no faisaient qu’obdir aux traditions do l’Ordro qui 
a, de tout temps, classd 1 epatriotisme parmi lesprdjugds 
dont il importe de so ddfaire. 
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Oil l'on verra la preuve de cette accusation 


« La socidtd civile », dit Lessing, un des dcrivains que 
la Maqonnerie estime le plus, «ne sauraitunir les hommes 
en corps, sans les rdpartir, ni les rYpartir sans occasion- 

ner de profondes scissions entre eux De 15., le droit 

de rdagir contre de semblables separations. PourcetefFet, 
il serait grandement d ddsirer quit y ed t dans chaque Etal 
des hommes dYeooillks des puSjuges de nationality qui 
sachent bien d quelle limite le patriotisrne cesse d’etre me 

vertu des hommes que la grandeur civique n’avouglc 

pas». «Je me figure les Francs-Magons», ajouto-t-il 
quelques lignes apr5s, « comme des gens qui ont pris sur 
« eux la charge de travailler contre les mauz inevitables de 
« VEtat ». 

Or, s’il s’agit ici de l’Etat en g6n6ral et non point 
d’une forme de gouvernement en particulier. 

D’aprbs le m6me auteur, la societe est divorSe par le 
chancre de la separation des royaumes. On a le droit et le 
devoir dela gufirir, en combattant cet 6 tat de choses. 11 
faut, pour entreprendre cette lutte, des hommes qui sachent 
renier au besoin le sentiment de patrie ». 

Fichte declare en termes formels que la Franc- Ma$on- 
nerie exclut rdsolftment toutes les sociYtYs particulieres : 

a II serait aussi ridicule », fait-il observer, « quo les 
Maqons se rdunissent en secret pour faire de beaux sou- 
liers, que de supposer qu’ils s’dtudient & reformer l’Etat 
en tout ou en partie. Le Mac-on qui parlerait autrement 
serait non-seulementddpr^ciccommeunhommedfipourvu 
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do toute connaissance magonnique, mais il mettrait en 
douto lasantd dc son cerveau » . 

Quo so propose done la secte ? Gar elle doit bien so pro- 
poser quclque chose : 

a Lc but quo nous poursuivons », continuo le mdme 
dcrivain, « nous no saurions 1’alteindro sans nous sdparer 
oompldtcmcnt do la socidtd. . . II s’agit de transformer la 
forme particulidro do l’Elat en la forme commune etuni- 

verscllo de tous les hommes 11 imporlo done que 

nous nous ddpouillions dcs sentiments dtroils do notre 
condition parliculidrc et de la socidtd civile h laquelle 
nous sommes lids ». 

En d’autres termes, plus de tatme I 

Veut-on savoir ce quo pense Seydel, une autoritd dovant 
laquello aucun Magon quelque peu drudit ne refusera de 
s’incliner ? Lo void : 

« Les adeptes qui se sont unis entre euz dans l'unitd de 
pensde cl qui ont en vue le bien do l’humanitd en gdnd- 
ral so sont obligds «\ comballre partout et do toutes leurs 
forces toute tendance personnels, tout dldment de divi- 
sion, tant en eux-mdmcs que chez les autres. II est dvi- 
dent, d’aprds cela, que la tendance ou l’esprit personnel 
ne doit pas se rdgler... d’apres l' esprit de nalionalite ou de 
famillc, mais d’aprfcs la tendance originelle qui conduit 
l’homme h sa fin dernidre ». 

El Heboid que les Logos frangaisos no rdcuseront certai- 
nomont pas, comment s’exprimo-t-il au sujet de cette 
question ? 


a La Franc-Magonnerie de nos jours », lisons-nous dans 
son Histoire des trots Grandes-Loges , « proclame la fraternitd 
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universelle commo le but qu’elle s’est proposde d’at- 
teindre; ses efforts tendent constamment 1 dtouffer 
parmi les homines les prdjugds de caste, les distinctions 
do couleur, d’origine, d’opinion, de NATIONALITY ». 

Frapolli nous apprend que : 

« La Magonnerie aspire a absorber la societe humatne tout 
entiere, et cela en faisant disparaitre tout interet politique el 
religieux. 

Que Ton s'dtonne, apr&s avoir lu ces quelques citations, 
des clameurs que pousse en ce moment la prcsse 
magonnique allemande, italienne et anglaise ! II n’est pas 
ndcessaire d’avoir vdcu parmi les initios et de connaltre 
le but et l’esprit des Arridre-Loges, pour savoir que ce 
concert d’injures h l’adresse du Marshal, du nouveau 
ministfcre et de la majority du Sdnat, est dirigd par un 
chef d’orchestre que je pourrais nommer et dont le 
patriotisme est tout au moins problfimatique. 

Les menaces de l’dtranger peuvent intimider le bour- 
geois et jeter la panique dans les campagnes. Alors 
done recourons aux menaces de l’dtranger. La natio- 
nality est un prejugd , et nous sommes arrives 5. la 
limite ou le patriotisme a cesse d'etre une vertu. La separa- 
tion des Etats est un chancre, et nous devons savoir 
renier le sentiment de patrie. 

Corame on le voit, les principes de la Franc-Magon- 
nerie et la conduite des radicaux s’harmonisent on ne 
peut mieux. 

Les tendances des Loges au cosmopolitisme et au 
mdpris systdmatique des intdrdts nationaux forment, en 
quelque sorte, le caract&re distinclif des socidtds socritos, 



62 


depuis que la civilisation europgenne est aux prises avec 
elles. 


VIII 

Les Francs-Mapons et le premier Empire 

Napoleon I”, qui savait cependant combicn cette secte 
esl redoulable, ne voulut point la supprimer. II crut 
qu’en la surveillant d’une maniero attentive il arriverait, 
toul a la fois, a la diriger et a l’utiliser. 

Lorsqu’on rfidigea les deux articles de la loi qui inter* 
disent les reunions de plus do vingt pcrsonnes, un con- 
seiller d’Etat ayant demand^ que l’on fit une exception on 
favour de la Franc-Maoonnerie, « Non, non », rfipondit 
I’cmpereur; « protdgSe, la rranc-Maqonnerio n’est pas a 
redouler; autorisfie, ollepeutdevenir trop forte ot m&me 
dangereuse. Telle qu’elle cst aujourd’bui, ello depend de 
moi ; jo neveux pas ddpendro d’ello ». 

Napoleon, pour atloindre plus facilement son but, fit 
nommcr ses partisans aux dignitfis do l'Ordre, qui fut, 
pendant quelque temps, d’unc servilitd rSvoltante. 

Les Frfcres espfiraient sans douto, au moycn de ces 
hypocrites d6monstralions, pouvoir tromper la vigilance 
de I’empereur. Mais l'empereur n’avait en eux qu’une 
confiance limilde. 

Lc pr6fot do police, ayant acquis la certitude que les 
sectaires trabissaient la cause du souverain, voulut 
appliquer & lour socidtd l’arlicle 291 du Code p6nal. 

Le Grand-Orient protesta de sa fid61itfi. Cambac6r6s 
intervint alors, et Savari dut renoncer & touto mesure de 
r6pression. 
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Quelques annles pins tard, Napoleon devait expier 
cruellement cet acte de faiblesse. 

Eckert n’hesite pas & afflrmer que les Loges frangaises 
s’entendirent avec les Loges allemandes et travaillferent 
de concert k la mine de l’empire, corame elles avaient 
IravaillG prGcGdemment h la destruction des nationality 
allemandes au profit de la Convention nationale. 

A partir de ce moment, l’ltoile du grand homme 
sembla pAlir et son gGnie militaire l’abandonner. FrappS 
de ce phGnom&ne, M. Tbiers se demande si les faculty 
intellectuelles de l’empereur n’avaient pas subi quelque 
flcheuse atteinte. 

Le conqu Grant n’Gtait plus renseignG comme autrefois 
sur la position et les forces de l’ennemi ; ses gGnGraux 
le secondaient mal, et les secours qu’il attendait n'arri- 
vaient pas ou arrivaient trop tard. 

Grice 1 la tolerance dont il avait usG 1 l’Ggard des 
sectaires, les Loges s’Gtaient multipliles outre mesure. 
Lindner nous apprend que, pendant les diverses cam- 
pagnes que nos armies firent en Allcmagne, los 
officiers frangais affilils k la Franc-Magonnerie fraterni- 
saient avec leurs frkres d'Outre-Rhin, et que ce fut dans 
le secret des Loges que la puissance de Napollon regut 
la premifere atteinte. 

Eckert nous dit, de son c6tl, qu’aprks la bataille de 
Leipzig, les officiers frangais et les officiers allemands 
afillils 1 la secte se rlunissaient, le soir, dans les lies du 
Rhin. De Ik k l’oubli du devoir, il n’y avait qu'un 
pas. 

Kloss, dans son Histoire de la Franc-Magonnerie, raconte 
que les adeptes de Ghaumont fraternisaient avec les 
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Magons des armdcs allemandcs , et que leurs tenues 
dtaient communes. 

Le 44 avril 4814, cinq jours aprfes l’entr^e b Paris de 
l’arm6c d’occupalion, le Conseil Supreme, abdiquant 
toute pudeur, enjoignit aux Logcs ct Chapitres de son 
obedience de supprimer les denominations qui pouvaient 
rappeler de pr&s ou de loin le regime d6cliu. Les 
officiers allemands qui dtaient inili6s aux grades supd- 
rieurs furent invites au banquet que donna le Grand- 
Orient do Paris pour c616brer la ebute de l’cmpcreur. 
A la fete solsliciale de la mGmc aim 6c, toutes les 
Logcs sc mirent en licsse ot prodiguGrent b Louis XYI1I 
les plus basses adulations. 

Le nouveau souverainse montrareconnaissant.BoBttiers, 
Ldgcr dc Bresso, Cboiscul-Stainville et buit ou dix aulres 
Maqons furent d6cor6s pour les services quils avaient ren- 
dus a la cause da roi dans la journcc a jamais memorable 
da 30 mars. Les Grands Gonscrvatours sc rendirent, au 
nom des Logos, aupres du monarque pour l’assurer du 
d6voucmcnt do l’Ordre ct lc remercier. 

Sait-on quelle fut la conduilc dc la Franc-Magonnerie 
apres la bataillc dc Waterloo ? 

Lc voici : 

La vicloiro des allies dlait loin d’etre decisive. Les 
Anglo-Prussicns perdirent cn deux jours prfcs do 70,000 
hommes, landis quo nos pcrlcs b nous n’arrivaient pas 
b 30,000. II nous roslail 70,000 soldats quo lo mar6cbal 
Soult avail rallies enlrc Paris et Laon. 30,000 hommes 
de troupes fralchcs devaient les rejoindre, sans compter 
les 23,000 soldats d’eiile du general Rapp. Nous avions 
300 pieces de campagne. Paris etait defendu par 
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36.000 gardes nationaux , la plupart vieux soldats , 

30.000 tirailleurs, 6,000 canonniers et 600 bouches k feu 
en batterie. Les retranchements qui protSgeaient la rive 
droite de la Seine dtaient formidables. En quelques jours 
ceux de la rive gauche allaient Gtre achev4s. L*arm6e qui 
avail pour mission de couvrir Paris poss£dait un train 
d’artillerie de 330 pieces. 

L’arm6e allide, affaiblie de plus de 80,000 hommes, 
depuisle commencement de la campagne, ne pouvait 
rien entreprendre de sfirieux avant d’avoir requ des se- 
cours. Nos places fortes de l’Est et du Sud-Est avaient 4t£ 
mises en 6 tat de defense et pouvaient arrGter dans leur 
marche les troupes austro-russes. L ’intention de Bona- 
parte fitait de reprendre l’offensive, d’6craser l’armfio 
anglo-prussienne et de se porter ensuite au-devant des 
autres coalis6s. 

Mais Tempereur avait comptG sans les chefs de la Franc- 
Magonnerie, peu soucieux vraiment de l’honneur de la 
France. 

La nouvelle de notre ddfaite etait k peine connue, qua 
Fouchd, Lafayette, Pontecoulant, Sebastiani, et Benja- 
min Constant, tous grands dignitaires de l’Ordre, entrfe- 
rent en negotiations avec les chefs des armies ennemies 
et forc&rent Napoleon h abdiquer. D6cid£ment les hommes 
du 4 septembre n’ont rien invente. En faisant une revolu- 
tion en face des Prussiens, ils se sont born6s k suivre les 
traditions de la secte. 

Aprfes avoir trahi Napoleon, la Franc-Magonnerie ne 
nGgligea rien pour amener la chute de Louis XVIII. Au 
lieu de s'entourer d’hommes d£vou6s, le nouveau souve- 
rain choisit ses conseillers intimes dans les rangs des 
Fr.-M. 5 



affllids. Mes lecteurs out nomm6 le due Decazes, Lafayette, 
Martignac et le g£n£ral Foy. Aussi la majority parlemen- 
taire ne tarda-t-elle pas h se disloquer. 

La Involution de 1830 fut 1’oeuvre du CSarbonarisme et 
de la MaQonnerie, qui placdrent la couronne sur la tfite du 
due d'Orldans, parce quo lc prince leur appartenait. 

IX 

Les Francs-Mafons en 1848 

Si les soci6t£s secretes ne continuferent pas & soutenir le 
souverain de leur choix, e’est qu’une fois arrive au pou- 
voir il voulut se soustraire 1 leur patronage quelque peu 
g&nant.Les tentatives d’assassinat auxquelles fut en butte 
le roi Louis-Philippe n’ayant pas abouti, les affUids songfe- 
rent 5. lui arracher le pouvoir au moyen d’autres proeddds. 

Fischer reconnalt francheraent que la Franc-Maqon- 
nerie imprima h la revolution de 1848 son v6ritable ca- 
ractfcrc : 

a Lorsque cette amide », dit-il, « lit battre le cosur des 
bommes des plus flatteuses espdrances , quelques-uns 
d’enlre nous se livrferent au doux rfive d’un avenir heu- 
reux et prochain. Les tempfitesde 1849 sont venues; elles 
ont, hdlas! detruit nos illusions, ot nous nous deman* 
dons aujourd’hui ce qu’il nous en est restd. Le fruit, mes 
Frfcrcs, est sans doute encore chdlif et imperceptible; 
mais rappeloz-vous que les peuplos qui ont levfi cn 1848 
l’dlendard de la Revolution avaient dcrit sur leur ban- 
nifere victorieuse ces trois mots augustes : Liberty, fioAirri 
Fraternity; mots saerds que , depuis long temps, nous pronon- 
cions avec Emotion dans nos temples magonniques (1) ». 

(1) Revue mafonnique, 1851. 
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La m6me Revue, dans son Numdro d’octobre 1848, 
s’exprime ainsi : 

« Aprfes le triomphe de la Rdvolution en France, au mi- 
lieu d’un immense concours de citoyens qui applaudis- 
saient au gouvernement de la Rdpublique, prficurseur 
d’un heureux avenir, on vit, en plein midi, apparaitre les 
Francs-Magons. On entendit leurs orateurs dire avec or- 
gueil : Votre victoire est notre victoire ; c’est nous qui, 
depuis des si&cles, nous sommes consacrds en silence au 
culte de la liberty, de l’dgalitd et de la fraternity. Nous 
bdnissons le jour fortune oil les principes de la Magonne- 
rie sont devenus le partage de 1’humanitA, oil peuvent 
enfln tomber les voiles qui, en presence de la malignity 
et de la stupidity gynyrales, deuaient nous derober aux 
regards des ennemis de la lumiere ». 

Et plus loin : 

u Oui, mes fr&res, la dymocratie est l’enfant de la Ma- 
gonnerie; nous devons la reconnaitre comme telle. Notre 
mission est de l’yiever, de mani5re i i ce qu’il se distingue 
par la sagesse, la force et la beauty. Ge serait de la bas- 
sesse et de la lichetd, si, en ce jour oil la dymocratie est 
foul4e aux pieds et bafoude, nous allions la ddsavouer. Ge 
n’dtait pas & cause de son triomphe que nous 1'avons re- 
connue en 1848; ce n’est pas k cause de sa ddfaite que 
nous la renierons aujourd’hui (1) ». 

Gidseler fait les mfimes aveux dans le discours qu'il 
prononga devant les FrSres du Compos dor, de la ville de 
Goettingue. 

En 1847, un convent magonnique international se rdu- 
nit 5. Strasbourg. Tous les bommes qui allaient devenir 
tristement cdldbres , une amide plus tard , figuraient 


(1) Kcvuc mnronniquC) i831. 



parmi les mcmbros de ce conciliabule. Nous pouvons 
citcr cnlrc autrcs : Crdmieux, Lamartine, Cavaignac, 
Lcdru-lloiiin, Caussidiere, Marrasl, Louis Blanc, Fdlix 
Pyat, Marie, Proudhon, etc. Fickler, Hecker, Hervcgh, 
Basscrmann, Ruge, Blum, Jacobi, Velkcr, etc., etc. 

La rdunion dc Strasbourg avait 616 prdcddde du con- 
gres national de Rochefort. (Test lh que les Freres avaient 
pr6par6 ct 6tudi6, comme au sein d’une commission par- 
lemcntaire, les questions qui devaient Gtre agit6es uffpeu 
plus tard ct r6solues de concert avee les d616gu6s des 
Logos allcmandes, suisscs ct italiennes. 

II fut r6solu que la France donnerait le signal da 
mouvement. Mais comment justifier une lev6e de bou- 
clierscontre lc gouvcrncment de juillet? On chercha 
un prdtoxle et on lo trouva. Ce fut la rdformc dlocto- 
ralo qui le fournit. Lo ministcrc, voulant coupcr court 
1 1’agilalion que fomentaient les opposants, interdit les 
banquets rdformistes. Gerlcs, le pouvoir avait le droit do 
compter sur tous les homines d'ordre qui, dans Tune 
ct l’aulre Chambrc, avaient quclque inldrfit 4 le soute- 
nir. Malheureuscmcnt les chefs dn parti constilutionnel, 
tels que Vittet, de Moray, de Malleville, Berger, Du- 
verger de Ilauranno ct plusicurs autres, eddant 4 la 
pression des Logos dont ils dtaient vdndrables, durent se 
rdunir et signer une protestation contre les actes du 
cabinet. 

Quolques jours plus tard, le trOne s’dcroulait et Louis- 
Philippo reprenait le chemin de l’exil. 

Le Gouvernemont provisoire dtait 4 peine forrad, que 
la grande Loge de France envoyait des ddputds 4 l’H6tel- 
de-Yille pour offrir ses fdlicitations au nouveau pouvoir. 
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Le F. • . Bertrand adressa l’allocution suivante k MM. 
Crdmieux, Pagnerre et Garnier-Pag&s : 

« A la gloire du Grand Architecte del'univers ! L’Orient 
de France au Gouvernement provisoire : 

« Gitoyens, le Grand-Orient, au nom de tous les affilids 
de France, vient exprimer son adhesion au Gouvernement 
provisoire. 

« Quoique placde par ses statute en dehors des fluctua- 
tions et des crises de la politique, la Magonnerie frangaise 
ne peut s’empficher d’exprimer ses sentiments en faveur 
de la grande agitation qui vient de se manifester. De tout 
temps les Macons ont porld dcrits sur leur hannifcre ces 
mots saerds : Liberie, Egalile, Fraternite l En les voyant 
paraitre sur le drapeau frangais, ils les saluent, comme le 
triomphe de leurs principes et s’applaudissent de co que 
la France a recu de vous la consecration magonnique. 
Nous admirons le courage avec lequel vous avez entrepris 
et execute la tiche si difficile de fonder sur des bases 
solides la liberty et le bonheur des peuples. . . 

« Quarante mille Magons, distribuds dans cinq cents 
Loges etn’ayant entre eux qu’un mSme coeur etun mfime 
esprit, vous promettent lour concours pour acbever 
l’oauvre de la rdgdn6ration si heureusement commencde » . 

La rdponse de M. Crdmieux n’est pas moins caractd- 
ristique : 

« Le Gouvernement provisoire », dit-il, « regoit avec 
bonheur et satisfaction vos felicitations et vos veeux. 
Le Grand Architecte de 1’univers a donnd au monde le 
soleil pour 1‘eclairer, la liber td pour le conserver. II veut 
que tous les hommes soient libres ; il nous a donnd la 
terre pour la fdconder, et la libertd seule fdconde. 

« II est vrai, la Magonnerie n’a pas la politique pour 
objet. Cependant la politique transcendante, la politique de 
rhumanitb a toujours trovve accueil dans les temples mafon~ 
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niques. Dans tous les temps, dans toutes les circonstances, 
sous l’oppression de la pensde comme sous la tyrannie du 
pouvoir, la Magonnerie n’a jamais perdu de vue son 
auguste devise : Liberty Egalitd, Fralemitc l La rdpublique 
so trouve dans la Magonnerie ; voill pourquoi elle a eu 
dcs partisans dans tout l’univers. . .» 

Lc 10 mars suivant, le F.\ Lamartine s’exprimait ainsi 
h rH6lel-de-Ville : 

« J’ai la conviction quo c’est du sein de la Franc- 
Magonnerio qu'ont jailli les grandes iddes qui ont jetd 
les fondements des revolutions de 1780, de 1830 et de 
1848 ». 

Pas un membre du Gouvernement qui n’appartint alors 
a la Franc-Magonnerie. Les trois quarts au moins des 
prdfets et des sous-prdfets dtaient aflilids et avaient fait 
leurs preuves. 

Le lendomain du jour ob Paris proclamait la rdpublique* 
sur tous les points de l’Europe la Revolution se levait en 
armes. 

Berlin devenait le thddtre de drames sanglants ; 

Yienne dtait en insurrection ; 

Parmc, Milan, Venise, Lc Pidmont, la Hongrie, procla- 
maicnt les principes ddmocraliques du Gouvernement 
provisoire. 

Et parlout les chefs du pouvoir ou de l’insurrection 
etaicnt aussi les chefs de la Franc-Magonneric 1 

Quo les sccptiqucs essaient d’expliquer cette double 
coincidence. 

Un mois avait suffi pour metlro l’Europe en feu. 

A cette dpoque la sccte sc dissimulait sous des noms 
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nouveaux, tels que : La Jeime France, la Jeune Italic , la 
Jeune Pologne, la Jeune Allmagne , la Jeune Europe. 

Tout semblait devoir assurer le triomphe des Loges, 
en France surtout. Les commissaires de Ledru-Rollin, 
adeptes aussi dOvouOs qu'actifs , avaient pour mission 
d’encourager les timides et de paralyser les opposants par 
la terreur. 

Le parti fut trompO dans son attente. Contrairement & 
scs provisions, la majority de la Ghambre eut des ten- 
dances conservatrices nettement accusOes. 

Voyant qu’ils ne pouvaient compter ni surla complicitc 
des reprOsentants du peuple, ni sur les habiletOs de la 
tribune, les meneurs de la Magonnerie essay 6 rent de 
recourir it la force, et l’insurreclion de juin fut orga- 
nisOe. 

« Le rapport de la commission chargOe de faire une 
enqufile sur ces OvOnements », dit la Nouvelle Gazette de 
Prusse, dans son NumOro du 9 aofit 1848, « no mit en 
avant que quatre noms : ceux de Ledru-Rollin, Louis 
Blanc , Proudhon et Caussidi&re ; mais il affirme sans 
dOtour que les mouvements ont 6t6 prOparOs par le gou- 
vernement de Lamartine ». 


\ 

La Franc-Mag onnerie et Napoleon in 

NommO president de la ROpublique, le prince Louis- 
NapolOon, qui savait & quoi s’en tenir sur les agissements 
des sociOtOs secretes, n’hOsita pas & interdire aux Loges 
frangaises toute immixtion dans la politique. Les Magons 



s'etant months pea dociles, Ie gouvernement fit former 
le Grand-Orient do Paris. 

Une metamorphose s'opdra dans la secte, et de nom- 
breuses associations, exclusivement politiques et habile- 
mcnt relides cntre cllcs, s’organis&rent dans la plupart 
des ddpartements. Les initiations avaient lieu la nuit, au 
milieu des bois ou au hord des flouves. Les adeptes 
pensaient qu’il leur serait ainsi plus facile d’dchapper auz 
investigations de la police. 

I/initid ne connaissait d’ordinaire que le Frfcre insi- 
nuant. Gr&ce h cette mesure do precaution, les aflilies 
n’avaient pas & redouter les indiscretions du nouveau 
venu. 

Lorsque eut lieu le coup d'Etat du 2 decembre, trois 
cent millo hommes, unis entre cux par un serment terri- 
ble, formaient une vaste association dont les ramifications 
s’etendaient h vingt-cinq departements. Cinq mois plus 
tard, la France entifere devait 6tre organises, et le presi- 
dent allait se voir dans 1‘impossibilite de soutenir la 
lutte. 

Renseign6 sur cet etat de choses, le prince confia h 
l’un de ses partisans les plus devouds, comme lui Carbo- 
naro, la mission d’acheter h n’importe quel prix le chef 
de la section militants, homme intelligent et dnergique, 
mais sans moralite, ddsireux avant tout de refaire sa 
fortune. 

Au lieu d’attendre jusqu’au printemps de 1852, epoque 
oh devait delator l’insurrection, Louis-Napol6on pr6cipita 
les evenements et contraignit les conspirateurs h se 
ddmasquer. 

Des ordres contradictoires furent donnes en mfime 
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temps aux diverges sections et, gr&ce & l*6tat d’anarchie 
oil les jeta volontairement leur chef, les insurges furent 
battus et transports les uns h Lambessa, les autres it 
Cayenne. Sur ces entrefaites, le traltre disparaissait et se 
cachait sous un nom d’omprunt en Amdrique ou ailleurs. 

Telle est, en deux mots, l’hisloire du coup d'Etat. Je puis 
en garantir l'authenticit6, ayant eu 1 jouer un r61e actif 
dans ce drame deplorable. 3e dois aj outer que, quinzo ans 
plus tard, je me liai avec l’administrateur qui paya trois 
cents mille francs la conscience de notrc chef : un joli 
prix, comme on le voit, et j’ai ainsi pu connaitre certains 
details que j’ignorais absolument. 

Lorsqu’elles virent que les enfants perdus de l’Ordre 
etaient desormais reduits it l’impuissance , les Loges 
jugferent prudent de faire leur soumission. 

Le 8 janvier 1852, le Conseil Supreme se reunissait et 
d6cidait que le titre de grand-maitre serait oifert au 
prince Murat. 

Napoleon parut d’abord tout devoue aux iddes conser- 
vatrices. Mais Orsini eut soin do lui rappeler que la 
secte ne pardonne pas 5. ceux de ses membres qui trahis- 
sent leurs scrments. 

Peu de temps aprfes, l’armee franqaise traversait les 
Alpes et allait verser son sang pour assurer le triomphe 
des utopies magonniques. 

Un obstacle s'opposait it 1* unification de l’ltalie : le 
pouvoir temporal du Pape. Eh bien, on diifamera la Pa- 
paute. Le gouvernement pidmontais depensera des som- 
mes considerables pour se concilior uno parlie de la 
prcssc frangaisc. 

Un de nos grands journaux a regu, pendant longtemps, 
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une somme annuelle de 150,000 francs, pour ddfendre la 
politique do M. de Gavour. J'ai iutimement counu le per- 
sonnago qui fut cbargd de ndgocier cette affaire avec le 
ministre do Victor-Emmanuel. 

On croit gdndralemcnt que tout est iini au deli des 
Alpcs et que le gouvernement pidmonlais n'a plus qu’un 
soul objectif : celui de consolider sa conquftte. 

G’cst une errour. 

Yoici un des articles dont le Carbonarisme a jur6 de 
poursuivro la rdalisation : 

« L’Ausonie se compose do toute la Pdninsulo italique, 
limitde au midi ct i 1’ouest par la Mdditerrande ct lcs 
plus hautes crCtes des Alpes, depuis la Mdditerranfie jus- 
qu’aux sommets lesplus dlevds du Tyrol, qui la sdpareront, 
au scptcnlrion, do la Bavidre ct do l’Autriche. Tous los 
anciens Etats vdnitiens seront compris dans l’Ausonie, 
jusqu’aux bouches du Gattaro. Ses limitcsavec la Turquie 
seront formdes par les monts de Groatie (Trente et 
Fiume comprises). Toutes lcs lies de l’Adriatique et de 
la Mfiditerrande, situdcs i moins do cent milles des cites 
do la nouvelle Rdpublique, feront aussi partio de son ter- 
ritoire et seront occupies par des troupes i sa soldo ». 

LTtalie n’a done pas encore toutes les frontiires qu’elle 
convoite. Aussi Napoldon, qui connaissait les aspirations 
du Carbonarisme italien, ddclara-t-il, en 1859, qu'il fallait 
que r Italic f&t libre des Alpcs a V Adriatique. 

De plus, l’Ausonic doit Giro une republique et non une 
monarchic. 11 est done i prdsumer qu’i la mort de Yictor 
Emmanuel, les sectaires ne ndgligeront rien pour assurer 
la realisation de ce rfive. 
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Void maintenant quels sont leurs projets relativement 
& la Papautfi : 

« Le Gonseil (de la Rfipublique ausonienne) filira un pa- 
triarche pour PAusonie, et son traitement sera decuple de 
celui des archevfiques. Le pape actuel $era pri6 £ accepter 
cette digniteet recevra, pour dtdommagemcnt de ses revenue 
teniporels riunis au domaine de la Republique , uno indemnity 
personnelle pay fie annuellement, tout le temps de sa vie, 
en sus du traitement de patriarchs, mais qui ne pourra 
fitre continufie b ses successeurs. 

Aprfis sa mort, si le Gollfige en filit un de nouveau, ce 
chef devra transffirer son sifige hors du territoire de la 
Rfipublique ». 

Je l'ai dit et je tiens b le rfipfiter, les doctrines de la 
Franc-Maqonnerie ne different pas de celles du Carbona- 
risme. On peut aisfiment retrouver dans les quclques 
lignes qu'on vient de lire les theories qui s’etalent, depuis 
prfis de vingt ans, dans tous les journaux dc la secte, soil 
en Italie, soit en France et ailleurs. Geux-11 seuls qui ont 
un bandeau sur les yeux s’obstinent & ne pas le voir. 

XI 

Le bourgeois ne rlra pas tonjours des theories 
magonnlqnes. 

Non, certes, il n’en rira pas toujours ; car je lui prfidis 
un sort b peu prfes semblable b celui qui frappa le clcrgfi 
et la noblesse en 1793. 

Le Radicalisms, qui n’est autre que la Franc-Maqon- 
nerie, qui n’est autre & son tour que le Carbonarisme, 



*16 


est ddcidd, s’il arrive au pouvoir, h dtablir l*imp6t pro- 
gressif. 


a Le plus pauvre », lisons-nous dans le document que 
jo vicns de citer, « no paiora quo lo seplidme de son 
rovenu, le plus riche en paiera les six septi&mes ». 

Cette loi fiscale aura un caractdre essentiollement 
provisoiro ; car le - Socialisms est lc but final que se 
projtosent les Arri&ro-Loges : 

« Touto la terre », dit Fichte, « est un bien commun; 
lo droit de propridtd qui s'y est implants et constitud, 
par la voie do l’astuco ct du pouvoir arhilraire, csl la 
source de toutes les tyrannies ct de toutes les calami Ids 
publiques. La rdpartilion dgale de tous les biens peut 
soule les fairo cesser. Les princes, les ddvots ct la 
noblesse, ces ennemis implacablcs do l’cspdce humaine, 
doivent Otro oxterminds, et leurs biens assignds 1 ceux 
k qui leur gdnie, leur scienco et leurs vertus donnent le 
droit et le pouvoir de gouverner les autres. Geux qui ne 
s’accommodent pas de ces maximes, qui ne les acceptent 
pas, ou qui se ddclarent opposds d'une faqon quelconque 
S, leur mise en pratique, sont une bando do misdrables. 
On a tous les droits ot tous les devoirs contre ces enne- 
mis du genre humain. Oui, tout est permis pour les 
exterminer : la violence et l'asluce, le fer et le feu, la 
prison et le poignard. La fin. sanctifie les moyens. Les 
droits de l’homme , qui sont antdrieurs & tous les 
contrats, h toutes les Pragmatiques sanctions, et plus 
saerds qu’oux, doivent 6tre rdlablis violemment ». 

Nous pourrions citer, comme professant les mdmes 
doctrines quo Fichte, lc journal magonnique La mix du 
peuple, VHumanitairc de Palermo, Stallo qui a dcrit par 
ordre d’une Logo du rite dcossais, le Bulletin du Grand- 
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Orient, le F.\ Massol, le Monde magonnique , YUniti ita- 
lienne, le Globe , les Statute de la Magonnerie italienne, 
Goffln, la Magonnerie et ses detracteurs , etc., etc. 

Ajoutonsque la plupart de ces Remains acceptent 
sans sourciller les consequences pratiques de leurs 
principes socialistes. 

« Nous voulons, dans I’ordre moral , arriver, par 
l’aneantisseraent de tous les prdjug6s de religions ct 
d’dglises, & la negation de Dieu et au libre examen; 
dans V or ire politique, nous voulons, par l'actuation de la 
rdpublique, parvenir *i la federation des peuples et it la 
solidarite des individus ; dans I’ordre social, nous voulons, 
PAR LA TRANSFORMATION DBS PROPRIETIES, PAR L'ABOLITION DE 
L’iIERYDITY, PAR L* APPLICATION DU PRINCIPE DISSOCIATION, 
ARRIVER A LA SOLIDARITY DES INTERET3 ET A LA JUSTICE J nOUS 
voulons finalement l’affranclrissement du travailleur , 
eelui du citoyen et de ffndividu, ^extermination de 
toute distinction de classes ». 

Au congrfcs de Gen&ve, compose de Maqons, comme 
eelui de Liege, on proclama la suppression de toutes les 
§glises; la necessite d’imprimer &la Revolution un carac* 
tfere absolu d’universalite, comme unique moyen de faire 
triompher le droit ; 1 'organisation permanente du socialisme 
europien agissant en vue du triompbe de la RYpublique 
universelle. 

Au congr&s deBftle, les sectaires de la Magonnerie vote 
rent la destruction de la propriety individuelle , au profit de 
la propriiti collective, par 84 voix contre 4, et declare rent 
que Ton travaillerait k faire de ce vote une realite, des quo 
les evdnements le permettraient. 

Deux Loges (la Parfaile Intelligence et YEtoile) n’ont- 
elles pas conclu avee les Philadelphes de l'Orient de Lon- 
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dres une state de pacte dont le but est celui-ci : Purser 
de nouvelles forces dans Funton et marcher d’un pas plus 
fcrme contre les erreurs qui rcgissent la societe , lescombattre, 
les detruirc, et parvenir d la fin que les associds ont en vuc ? 

Or, cctto tin, void en quoi ello consisle : 

« Extirper des ftmes la vaine pensdo de la vie future et 
le fdlichisrne do la Providence abaisser l’ orgaeil de 
F argent et des privildgcs; transformer la diarile envers 
les pauvres, qui les avilit, et cherchcr le droit qui les enno- 
/>M;figaliser les intelligences parl’instruclion, les fortunes 
par l’dquilibro proportioned des salaires ». 

Le F.*. Goffln, dmerveilld de voir que les adeptes n’ont 
plus besoin de se dissimuler sous le masque de l’hypocri- 
sie et qu’ils peuvent professor impundment les doctrines 
dont je vicns dofaire l'exposd, ddclare qu’on doit les con- 
siddrer commc de nobles vainqueurs du respect hutnain , 
comnte des champions de la dignite humaine et de la foi ma- 
connique , comme dcs hommes dont la vue excite dans les times 
un pro fond sentiment d' admiration et vous ravit d’un saint 
cnthousiasme. 


XIl 

Quelle est la situation de la Franc-Uaponnerio 
vis-fe-vis de la loi? 

La Franc-Maqonnerie, nous I’avons ddmontrd, par le 
tdmoignage desFrancs-Maqons eux-mfimes, est une socidtd 
secrfcte au premier chef. — Ellc est done en opposition 
formello avec Particle 13 de la loi du 28 juillcl 1848. 

Elle s’occupo aclivcmont, scs adeptes en font l'aveu, de 
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politique et de religion, sans y 6tre autorisde par le pou- 
voir civil. — Elle viole done I’article 291 du Code pdnal. 

Ses orateurs, au sein des Loges, provoquent & la ddso- 
bdissance aux lois, poussent & la haine des citoyens les 
uns contre les autres, professent hautement des doctrines 
antisociales et athdes, et menacent tout it la fois lo droit 
de propridtd, la libertd de conscience et j usqu’i la sdcuritd 
individuelle. — Ainsi elle foule aux pieds les articles 292 
et 293 du Code pdnal, les articles 1, 2, 3 et 4 de la loj du 
40 avril 1834 sur les associations. 

* 

* ¥ 

Une fois encore, comment se fait-il que le gouverne- 
ment se taise en prdsence d’un semblable dtat de cboses? 

Quel inldrdt peut-il y avoir pour la socidtd a laisser les 
afiilids de la secte conspirer impundment dans le secret 
des Loges ? 

L’administration a ordonnd, ces temps derniers, la fer- 
meture de quelques temples magonniques. A-t-on pour- 
suivi les ddlinquants ? Une mesure administrative de ce 
genre suppose un ddlit, une violation de la loi ; or, il y a 
au bout de n’importe quel ddlit une sanction pdnale. 

Si les Francs-Maqons objectaient qu’ils ne s’occupent 
pas actuqllement de politique, il serait facile de leur prou- 
ver le contraire. 

A une affirmation de ce genre, le vdndrable de la Logo 
la Triple Essence, de Saint-Malo, rdpondrait bardiment : 
Mes frdres, vous mentez ! car voici le discours quej’ai pro- 
noned rdeemment et que la Chronique de Jersey a reproduit : 

Mes fibres, 

a Six mois <t peine se sont dcoulds depuis notre der- 
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nibre Agape, et, je le constate avec joie, tousles membres 
presents & cette demibre ffite de famille ont aujourd’hui 
rdpondu h l’appel. Quelques nouveaux sont m&me venus 
dpaissir nos rangs; ceci cst d'un bon augure ; aussi pou- 
vons-nons diro sans tdmdritd que, quand nous serons cn 
possession de notrc nouveau temple, cc qui aura lieu 
l’an prochain, le nombro dcs adherents u notrc ordre 
augmentera encore dans do plus grandes proportions. — 
Pourquoi ? Parce que les principesquc nousrcprdsentons 
font tous les jours de grands progrbs dans le mondc, mCme 
parmi nos populations bretonnes, si tcnaccs au passd. 

« Quelle ost done la cause de ce changement, de cette 
transformation, et quclles consequences pouvons-nous en 
ddduiro ? 

« hies frfcres, pormettez-moi de vous le dire, deux 
causes ont produit cet excellent eifet : la prcmi&re, e’est 
Gulemberg, asscmblant dans des casses en bois ces 
pclils caraclbrcs mdlalliqucs qui erdbrent l'imprimerie ; 
la secondo, e’est la grande et sublime Revolution f ran - 
gaise. 

« Quelques esprits retrogrades, attardds, rdsistont encore 
et lultent contrc le torrent qui les entraine ; mais le Hot 
monte, monte toujours, et bicnl6t ces pauvres esprits, 
aveuglcs ou egoistos, scront submergds. 

« La veritable foi , cn combaltant le fanatisme , ddlruit 
les vieillcs superstitions. — Le miracle s’en va ! Lo 
positivisme , par ses savanlcs ddmonslralions, ddlruit l’iu- 
cerlain, l’arbitrairo, commo un jour la liberld cliassera 
du monde entier infame tyrannic. 

« En un mol, mes frhrcs, e’est la vieille socidld qui 
croulo, sapdc par la loi nalurcllo du progrbs. 

« Nous pouvons nous en rejouir et altcndro avee espd- 
rance et foi : e’est l’aurorc do Fere nouvcllc. 

« Mais, ft cette dpoquo de transition , l’humanitd , 
commo la femme en peine d’enfant, n’est pas sans 
dprouverde rudes secousses, sans ressentir do grandes 
douleurs ; le travail est laborieux. 
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«Mais soyons sans crainte: 1'enfant se pr6sente bien. 
Ces douleurs cesseront ; la sant6 et le calme reviendront. 
Ne craignons rien pour l’enfant, il est 1’esprit modeme, 
ni pour la mfere qui le met au monde, car, quoi qu’on 
fasse, la RSpublique vivra ! 

« Oui , mes frferes , la Rfipublique vivra ; elle vivra , 
malgrd les obstacles que l’on dlfeve sur sa route pour 
CQtraver sa marche rdgulicre, incessaute vers Tavenir. 

« Depuis notre dernier banquet de Rc'veil magonnique, 
de grands dvdnements sont survenus. Dans cette salle, 
que nous occupons ce soir, nous dtions rdunis, voili 
qnelques mois, tous, l’esprit tranquille, le coeur plein 
d’espdrances. 

« Un ipais nuage a passe sur notre soleil l L’horizon s'est 
assombri ; les tdnbbres se sont de nouveau rdpandues sur 
la terre. — Une nuee d'hommes noirs, chassis des nations 
ou rfegnent des gouvernants intelligents, s'est abattue sur 
cette terre oil florissait la liberty. — Ges partisans de la 
nuit et de 1'ignorance, h laquelle ils sont attaches comme 
la chenille s’attache & 1’arbuste qui la nourrit, ont fini 
par pdndtrer j usque dans les conseils de la nation, et 1&, 
ces jdsuites ! au nom d’un vieillard sur le bord de la 
tombe, qui ne devrait savoir qu'aimer et bdnir, ont 
souf/Id la discorde, semd la baine et menacd, peut-6tre, 
des foudres de l’Eglise, si l’on ne changeait point imm£- 
diatement le chef du cabinet, l’honnGte et moddrd rdpn- 
blicain, notre ami Jules Simon. 

« Les perfides conseils de cette bande noire furent, il 
parait, dcoutds et suivis, et bientftt aprfes, tous les autres 
citoyens qui possddaient la conDance de la nation, 
portant bautle flambeau de la v£rit6, cberchant h 6clairer 
le genre humain sur les menses des clericaux, c’dtait lit 
leur plus grand crime, furent obliges de quitter lepou- 
voir. 

« Depuis cet acte, la liberty s'est voi!6 la tfite, et nous, 
ses vrais amis, nous avons pris Y habit de deuil : Gemissons f 
gemissonsU gdmissons III com me nous faisons dans le temple, 
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h nos cdrdmonies fundbres ; mais ne nous ddcourageons 
jamais ! 

«Lo soldi n’est pas dteint; la lumidre reparaitra Si 
l’horizon ; lc dernier crdpuscule de ces jours ndfastes va 
joter ses dornidres lucurs. Ayons toujours foi dans l’avenir. 
La nuit ne dure qu'un temps. . . Nous reverrons bientOt 
l’auroro. Une joumce, lc 20 fevrier 487G, a chassd nos 
ennemis du pouvoir. Une autre joumie les chassera encore , et 
avec eux, cetto fois, PARTIRA L’HOMME qu’t/s nous ont 
impose et qu’ils auront compromis. 

« Le sol qui nous porte ne peut ileurir sans soleil ; 
1’esprit de 1’homme no peut vivro sans liberld. Go n’est 
qu’une dclipso parlielle, qui durera co quo durent les 
dclipses : l’espace d’un moment. 

« Dans la patrie de Voltaire, d’ Edgar Quinet , de Michelet , 
do Victor Hugo, de Lit Ire, de 7’hiers et de Gambetta, on ne 
pourrait rester bien longtomps opprimd. Encore une fois, 
ayons conflance, ospdrons ! 

a Quand on cst fort, on doit litre sans inquidtude ; car 
Ton n’a rien it craindre. Et nous, mes frdres, nous sommes 
forts et sans crainto pour l’avenir, car nous puisons notre 
quidtude dans la constitution magonnique , qui nous 
ordonne le respect dcs lois, quo nous rcspectons tons. 

« Pour rdpondre au ddsir de nos frdres anglais , je 
propose do boirc & la Rdpubliquc frangaise, & l’union des 
nations, l’Anglelerre et la France en particular. 

Si, en prdscnce d’une parcille attitude, qui est celle de 
tout VOrdre, le gouvernement reste impassible, les Jdsuites, 
dont la Franc-Magonnerie a demandd la suppression aux 
fr&res et amis du Sdnat et de la Ghambre des ddputds, 
seraient en droit, ce me semble, do payer de retour ces 
aimables sectaires. Mais, comme il y a tout lieu depenser 
queles disciples de saint Ignace ne se livrerontpas h des 
roprdsailles de ce genre, il est bon que les citoyens, pour 
losquels 1’dgalitd devant la loi est autre cbose qu’un vain 



83 


mot demandent formellement la suppression do tout 
privildge, ot, par consequent, la fermeturo dcs Logos 
magonniques. 

Si j'avais l’honneur d’etre 1’noiniE ou lo gouvernement 
do 1’iiomue que les Fr feres do Saint-Malo et autres lieux veu- 
lent faire parttr, la question scrait vile rdglde, et I’iiomme 
ct son gouvernement ne tarderaient pas it voir les affilids 
sc presenter it eux, l’fe chine plide en deux, et protester do 
leur ddvouement, comme ils l’ont fait sous le gouvernc- 
ment do juillet et en i852. Inutile do dire que jo ne croi- 
rais pas une mot do ces protestations, et quo jo continue- 
rais it trailer les bons Frferes comme des conspiratcurs 
qui ont trahi tous les pouvoirs, aprfes les avoir tous dgale- 
ment flattds. 


XIII 

Une vferlte qui ressemble & on paradoxe 

En agissant ainsi, I'iiouue et son gouvernement ren- 
draient it la Rdpublique un signald servico. Jo ne crains 
mfime pas d’afQrmer que, s’ils laisscnt la Franc-Magonne- 
ric jouor lo r61e politique qu’elle joue ence moment, e’en 
sera bienldt fait do la forme rdpublicaine. 

En 187G, le Iendemain des dlections, je publiais une pe- 
tite brochuro intitulde : Nous y voilu, dans laquellc j’an- 
nongais avec prdcision quels allaient fetre les fails et 
gestes de la Gbambre. 

J’avais peu de mdrite it propbdtiscr ainsi, ayant sous 
les yeux le programme que les Arrifere-Loges venaient 
d’imposer it tous les candidats rdpublicains soupgonnds 
de moddrantisme. Cette pidco dtait signdc, dans cbaqne 
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circonscription , par le principal int£ress£. Donze ou 
quinze membres da comitl Electoral , choisis ad hoc , 
conscrvaient chacun un exemplairo anthentique da con- 
irat, avec mission dc citer l’llu a leur barre, s’il n’llait 
pas fidfele a ses engagements. 

Jc vais rappeler, en les accompagnant d’un petit com- 
inenlaire, les dix articles dont se compose ce document. 

Lc candidat s’engageait a soutenir de son vote les 
revcndications de la dlmocratie dont voici le rlsuml : 

« 1° La dlchlance de la dynaslie implriale sera main* 
tenue ». 

(Get article est assez inoffensif, attendu que les dynas- 
ties n’altendenl pas d'ordinaire, pour s’implanler dans un 
pays, le bon vouloir de la Ghambro que leur aylnemeut 
doit faire disparallre.) 

« 2° La constitution no devra jamais lire rlvisle dans 
le sensd’une monarebie quelconque ». 

(En d’autres termes, le candidat s’obligeait a fouler 
aux pieds la constitution voile par l’Assemblle natio- 
nale, attendu que cette constitution reconnait aux dlll- 
guls dupeuplefrangais le droit de la rlviser comme bon 
leur semblera, quand le jour de la revision sera venu.) 

« 3° On revendiquera toutes les libertes politiques sup- 
primles par l’Empire et les gouvernements anllrieurs ». 

(Gel article est d’une llasticitl inquiltante. Voudrait- 
on revendiquor les libertls de 93, que Napollon 1 st avait 
jugl a propos d’lliminer.) 
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« 4° Parmi ces liberty flgurent en premi&re ligne : la 
liberty de la presse, — la liberty de reunion, — la liberty 
dissociation, — la liberty des cates et des cabarets, les 
libertes municipales les plus larges ». 

« 3° Le candidat s’engage 1 voter contre toute modifi- 
cation de la loi civile concernant le manage dans le sens 
des iddes ctericales ». 

(Get article est la negation pure et simple de la liberty 
de conscience des catboliques, que l’on pourra, le cas 
6ch£ant,traiter en parias ; tandis que les athfies, lesjuifs, 
les calvinistes et les mahontetans verront leurs droits 
scrupuleusement respectes.) 

« 6° II votera pour la laicite absolue de 1'enseignement 
& tous les degr6s, lequel deyra 6 tre obligaloire et gratuit » . 

(Les redacteurs du programme auraient dft ajouter : et 
matmaliste. C’est ainsi que les Logos entendent respecter 
les droits du pore de famillo qui ne veut pas de l’enseignc- 
ment absolument laigue, oude renseignement sansDicu.) 

« 7’ II rficlamera l’obligation du service militairo pour 
tous, sans exception cFaucune sorte ». 

(Si on tient &, ramener la France h un 6tat de barbaric, 
dont rougiraient probablement les Tfites-Plates et les 
Pcaux-Rouges, que l'on permette ti la Franc-Macjonnerio 
d'appliquer cet article, ct la chose sera faite ; car al n’y 
aura plus, dfes lors, ni instituteurs, ni professeurs, soil 
prfitres, soit lalques. Tout le monde serasoldat.) 

« 8 s II devra demander la revision de l’impdt, de 
mani&re & frapper le revenu 



(Chacon, sauf les pauvres chez lesquels toot se rdduit k 
des quantity negatives, devra payer k 1’Etat les six sep- 
tidmes de son revenu net, au risque de faire maigre 
chfere et de laisser la moilid de ses terres en friche. De 
celte faQon, les impdts s’dldveront k un joli chiffre ; mais 
il n'y aura rien de trop, car les adeptes entendent que les 
fonctionnaires, les employes, les conseillers gdndraux, les 
conseillers d’arrondissement et les conseillers municipaux 
soient grassement payds. Inutile de faire observer qu’ewa: 
sculs pourront dtre mis en possession de ces posies 
lucratifs.) 

« 0° Le scrutin d'arrondissement sera romplacd par 1c 
scrutin de liste ». 

(Cet article a pour but d’annihiler les influences locales 
ct de remplacer, quand on lo jugera utile, les candidats 
indigenes par les bohdmes sans feu ni lieu, les avocals 
sans cause et les mddecins sans clientele, dont fourmille 
Paris et que patronnent les Arridres-Loges.) 

L’ article 10 concernait I’d tat de sidge. II n’a plus de rai- 
son d’dtre — pour le moment du moins. 

Voitit le programme, aux formes hypocrites, dont il 
s’agissait de faire tout doucement Implication. 

Si la chose n’a pas rdussi, e’est que le Sdnat est venu so 
meltre on travers. Ajoutons que les hommes de la raajo- 
rild n’dtaiont pas k la hauteur d’une paroillc titche . 

Pour un mandat do ce genre, il cttl fallu les sinislres 
gdanls do la Convention nalionalc. Que pouvail-on 
oblenir de robins jaboteurs et sans intelligence, et dcs 
bourgeois prudhommesques du centre gauche? Rien, rien, 
rien 1 
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Vieillis avant l'ftge, la plupart d'entre eux ont perdu, 
dans les brasseries et autres lieux de moralisation ft 
l’usage da peuple et des 6tudiants, le peu d’dnergie qu’ils 
avaient requ de la nature. 

En 1870, an lieu de marcher ft l'ennemi, on les yit se 
cacbcr dans les bureaux de prefecture et ailleurs. Us 
n'cussent point vote alors le service obliyatoire pour torn 
sans exception ; car 1‘exceplion c’etait eux ! 

Les Loges comptent encore des hommes courageux, je 
le reconnais sans peine. Les uns sont ft 1*11© des Pins, les 
autres sont cn Suisse, en Angleterre, en Belgique, oft ils 
ontpu serdfugior, grftce ft lacomplicitftdu gouvernoment 
de M. Thiers et aux passe-ports qui leur furent dftlivrds 
secrftlement. Enfin, il en cst quelques-uns qui ont trouvft 
la mort sur les barricades, victimes de lour propre fana- 
tisme. Mais, parmi les hommes en yue qui nous restent, 
je ne ddcouvre que des histrions et des ramollis qui 
voteront des lois subversives sous la pression des Loges, 
qui chanteront peut-6tre : 

Mourir pour la Patrie, 

et qui iront se rdugier sous les orangors de n’imporlo 
quel pays, le jour oft ils apercevront une poinle do 
ba’ionnette. 

— Tels sont les hommes on presence de qui nous 
sommes placfts. 


xiv 

Mes provisions avant les elections du 14 octobre. 

Void ce que j’dcrivais dans les premiers jours de sep- 
Icmbre dernier, un mois et demi avant la reunion des 
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colleges dlectoraux. Mes lecteurs reconnaitront quo la 
sagacity no m’a point fait ddfaut : 

« Les 363 seront-ils une seconds fois nommds par ies 
dlecteurs ? Je l’ignore. 

« Supposons que le President so retrouve, en octobre 
prochain, en face do la mfimo majorile. Qu'arrivera-t-ii? 
Nous verrons so renouveler, pendant un mois ou six 
seraainos, les scandales qui ont atlristd la Prance en 1876, 
lorsqu’eut lieu la verification des pouvoirs. 

« Les debats seront d’autant plus violents, que le Gou- 
verncmcnt se trouvera mfild cette fois i la lutte des par- 
tis? Pourra-t- on voter lo budget? II est permis d’en 
doutcr, la Ghambre ne voulant ni du Mardchal, ni do son 
ministfire. 

« Le conflit qui a eclald en mai dernier renal tra plus 
aigu et compronaettra les in t dr fits du pays. 

k Dans le cas oil la majoritd se ddciderait & aborder les 
questions budgdtaires, elle ne le fera qu'en donnant un 
libre cours h son fanatismo antireligieux. Le Gouverne- 
raent et le Sdnat, on peut 1’affirmer sans prdsomption, 
refuserent do suivre dans cette voie les mandataires estam- 
pillds dos Loges. 

« Que deviendront, au milieu de cette agitation, le 
commerce et l’industrie? Quedeviendra l’agriculture elle- 
mfime? 

« Or, comme un pareil dtat de choses ne saurait fitre de 
longue durde, on se demands par quel moyen la Prance 
arrivera h sortir do cette impasse. 

a Ces moyens sont au nombre do deux : 

« 1° La rotraite du Mardchal, volontairo ou forede; 

« 2° La dissolution do lanouvello Ghambro ou la con- 
version duPouvoir et du Sdnat aux doctrines radicales. 

«Dans les deux cas, la lldpublique aura vdcu. 

« Lo Mardchal restera au popvoir jusqu’en 1880. II s’est 
trop netlement prononed au sujot de cette question, pour 
qu’il soil possible de doutcr encore. 
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« Essaiera-t-on de la violence, comme on l'a fait en 1830 
contre Charles X, et en 1848 eontreLonis-Phillppe? Jene 
le pense pas: car le parli magonnico-radical estconvaincu 
qu’il y aurait danger k Ic faire. 

« Reste la deuxi&me hypoth&se. La dissolution de la 
nouvelle Charabre remettra tout en question, mais ne 
rSsoudra rien; car, le parti rdpublicain n’ob&ssant qu’h 
son irritation et les conservateurs continuant & roster au 
coin de leur feu, le jour des Elections, lcsmOmeshommcs 
seront r661us, h quelques exceptions prfcs. 

« Et, pour la troisifeme fois, tout sera & recoramencer, 
et de longs mois s'dcouleront au milieu del ces lultes 
intestines, et, k mesure que les passions politiques s’exal- 
teront, les int6r6ts du pays ironthla derive ; et, pendant 
que nous nous prendrons aux cheveux, les puissances 
europlennes qui soupirent aprfes l’abaissement de la 
Prance, travailleront sans rel&che h nous faire descendre 
au rang des Etats de troisi&me ordre. 

« J’ai encore supposd le cas peu vraisemblable oh, le 
Pouvoir exficutif et le Sdnat se convertissant aux id&es 
politiques de la Chambre, il n’y aurait plus dissentiment. 

«Nous verrions alors tout le monde se raettrei l’ceuvre 
et rdaliser le programme que meslecteurs connaissent. 

« J’affirme sans h&siter que, le jour oh nos ldgislateurs 
seraient parvenus k r&aliser cet id&al, la France offrirait 
une image parfaite du chaos. Les conservateurs, se voyant 
attaints dans leurs int&r&ts mat&riels, et par cela mfime 
frapp&sau coeur, ces int&r&ts ctantles seulsqui touchent 
encore la plupartd’entre eux, se transformeraient subite- 
ment en moutons enrages. Les catholiques, blesses dans 
leurs convictions religieuses, revendiqueraient 6nergique- 
ment leurs droits. Les populations des campagnes, prises 
de d£goftt k la vue d’un pareil d&sordre, irritees du gas* 
pillago qui en serait la consequence et du dcspotismu 
qu'exerceraient sur eux les proconsuls au petit pied dont le 
pouvoir central aurait soin de doler chaque d4partement, 
appelleraient de leurs vceux l’intervention d’un sabre. 



90 


Et le sabre ne tarderait pas k se montrer k l'horizon. 

« Et Ton verrait une fois de plus la France inondde de 
sang et la Rdpublique dtouffde par ceux qui afflchent la 
prdtenlion des’en fairs les soutiens. 

« 11 n’y a qa’uno chance do salut pour les institutions 
rdpublicaines : le succes des coNSERVATEuns aux procuaines 

ELECTIONS. 

t( Celle proposition exprime, sous sa forme paradoxale; 
une vdritd presque dldmenlaire. 

« Supposons quo la Chambre qu’on va dlire se compo- 
sera en majoritd de Bonapartistos, d’Orldanisles, de Ldgi- 
timistes ct do Conslitutionnels. Aucun intdrdt no sera com* 
promis, une assembldo de ce tempdrament ne pouvantet 
nc voulant pas fairo sur lo corps social des oxpdriences 
dangerousos. 

« Nous arriverons sans secousse et d'uno fagon normale 
h 1880 . 

(i Groycz-vous qu’d. cctto dpoquo les Bonapartistes, les 
Ldgitimistcs ct les Orldanisles ne formoront plus qu’un 
scul et mftme parti disposd 1 rdviser la Constitution en 
faveur du mdme prdtondant? 

« Cela ne parait gudro vraisemblable. 

« A qui done la majorild ? 

« Probablomentjtrds-probablement, h la forme rdpubli- 
caine, grice aux conservatours, qui auront trouvd moyen 
do la rendre supportable, en prouvant qu’olle pout s’allier 
avec les intdrdts du pays. 

« En sera-t-il de mdmo si la Magonnerie triomphe et 
quo la boue des Logos, montaut & la surface, dtoulfe l’dld- 
mont conservatour? 

« Hdlas 1 hdlas 1 

« Lo Gouvcrnement veut-il sauver la France ? 

«Qu’il fasso respecter les lois quo Ton addicldcs conlrc 
cs Socidtds sccrdtes et qu’il nctloio cnOn los dcuries 
d’Augias. 

« La settlement est le salut de la Iltpubliquc / 
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XV 


Mes provisions an lendomain des elections. 


Lc rdsullat des dlections dtait h peine conn u, queje 
publiai lcs rdflcxions suivanles. A mes lecleurs dc voir si 
mes provisions sc sont rdalisdes, 

« Si Ton avait su imposcr silence aux journaux de la 
seclo et faire aux conspirateurs anonymes dcs Logos une 
sdvdrc application des lois ddicldes, dcpuis quatrc-vingls 
ans, conlro les Socidlds secrdles, lo pdril social dtait con- 
jurd. La France aurait cu devant cllc trois ans de calmo 
intdriour ot do prospdritd relative. Pcut-dtro mftme scrail- 
on arrivd h rcndre moins rodou table l’dchdance de 1880. 

« Mais lo ministdro a agi mollemcnt. 11 s’est bornd 1 
praliquer la candidature ofiiciolle, commc on l’a toujours 
fait avant lui ; il s’est contents de manifester ses prdfd- 
rcnces, an lieu de frapper lo pouvoir occulle qui menace 
la socidtd d’un affreux calaclysme, ct il a tout compromis 
par la plus ininlelligente des moderations. 

« La rdvolution cst on nc pcut micux organisdc. C’est 
une armde formidable dont les cadres se composent des 
mcnenrs do la Maqonnerie ot de quelquos imbdcilcs qui 
se croient appelds 1 jouer un r61c dans lcur pays, parco 
qu’ils sont ambiticux et millionnaircs. 

« Los cbcfs dc la scctc n’ignorent pas quc le bourgeois 
survoille sa caisso d’un oeiljaloux. Mais ils savent aussi 
qu’il a conscrvd, commo un hdritago dontil est tier, une 
tointo de voltairianisme quo ricn no jusliflo ot quo 1’on 
pout d’aulant micux utiliser on faveur do la rdvolution. 

« Trailer dc cldrical un bourgeois bel esprit, c’est l’hu- 
milier profonddmenl. Ecloso h l’ombre du comploir pator- 
nol ct sous l’inducnco viviflanto dcs denrdos coloniales, 
son intelligence ne saurait ad melt ro les onseignements de 
I’Eglise. Lo curd de sa paroissc cst pour lui un simple 
cleignoir , et lo riche lettrd du cMteau voisin, un demeu- 
rant du sidcle dc tendbres. 
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« Les Arri&re-Loges savent leur bourgeois par coaur et 
exploitent, avec une habilet6 infemale, sa stupide vanity 
et son philosophise idiot. 

« En 1851, nous appelions cela: Fairs danscr /cBusard. 
Et lc 13 us arc dausa jusqu’aujour ou Louis Napoleon frappa 
la socle et rcndit lo danseur 1 son Spouse. J’ai connu 
quelques-uns dc ceshonnClesboutiquiers dont les comitSs 
insurrectionnels avaient jug6 ii propps d’uliliser le zele. 
On ne sc fera jamais une id6c de leur dpouvanlc au mo- 
ment du conilit. « Dieu de Dicu », me disaienl-ils plus 
tai'd, « que nous l’avons dchappee belle ! » 

o Etant donates les allures scepliques du bourgeois, 
qu'avaient i fairc, apres le 10 mai, les chefs occulles de 
la Maqonnerie ? Peu de chose, vraiment ; il leur suflisait 
de rcp6ler chaque jour, et ccla sans varier la formule : 
a Prenez garde ! si vous votez pour les candidats du gou- 
vernement, vous serez la proic dcs curds ! » Et des mil- 
liers de nails ont cru de la meilleure foi du monde que 
MM. Decazes et do Fourtou no rbvaient que biichers et 
billets de confession. Et lo ministerc, eflrayd du pdril qui 
allait rdsullcr pour lui do ccllc manceuvro de mauvais 
plaisant, s’est Mt6 d’afllrmer qu’il n’obdissait en aucune 
1‘aqon ii 1'inQuence du clergd. La ddclaration dtait su per- 
due ; car tout le monde sait h quoi s’en tenir sur le compte 
de Messieurs les ministres, h l'endroit dc cette question. 
Pour convaincre les plus entfites, M. Decazes n’avait qu’il 
exhiber son tablier maqonnique. 

it Ges protestations du Gouvernement dtaient prdvues ; 
mais on n’ignorait pas qu’elles serviraient les intdrdts de 
la secte. Comment refuser de croiro aux noirs projets de 
l’Eglise, alors que le chef du Pouvoir exdcutif sentait le 
besoin de repousser, lui aussi, l’accusation de clericalisms? 

« Et le bourgeois a eu peur de cette dp6e formidable 
dont la poignee est a Rome et la pointe partout. Aussi le 
44 octobre, il s’est drapd dans sa robe de chambre et a 
ddclard avec empbase qu’il nc rcnicrait pas les immorlels 
principes de 89. 

« Et le Dusabd a dansd une fois de plus, et, avec lui, tous 
les Bdsons de la classe ouvrifcre qui croient bdtement aux 
bienfaits d’une r6g6n Oration impossible. 
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« Et le joueur de flftte s’est frotte les mains, en voyant 
danser aux accords de son fallacieux instrument Busahds, 
Buses et Busons. 

« Et M. Prudhomme, rentrant le soir k son domicile, 
r6p6tait, non sans orgueil, k son obfese et respectable 
moiliO. : Le Pouvoir vient de recevoir me leponl 

« Eh oui, cher bonhomme, le Pouvoir a regu une legon 
QUI VOUS COUTERA CHER, grace k l’exemple quo 
vous avez donnO et k la naivete des Olecteurs qdi vous 
prennent pour un malin et suivent les conseils de votrc 
politique. 

« Avec cette absence absolue de sens commun qui le 
caractOrise, le bourgeois s’imagine que le Pouvoir et la 
Gauche radicale vont se donner le baiser de paix et se faire 
dc mutuelles concessions, dans rintOret du commerce et 
de l’industrie. M. Prudhomme est visiblement doming 
par le souvenir de ses brouilles conjugates et des scfenes 
attcndrissantes qui les ont suivies, HOlas ! pourquoi faut- 
il que je dissipe ses illusions ! 

« Voici, par & peu prfes, comment les choses vont se 
passer. Je sais ce que veut la Magonnerie radicale ; mais 
il pent se faire que des 6v6nements imprdvus l’obligent k 
modifier son programme. Quoi qu’il en soit, je n’hOsite 
pas k affirmer que mes provisions se rOaliseront dans leur 
ensemble. 

« Nous verrons se renouveler les scandales parlemen- 
taires auxquels a donnO lieu, en 1876, la verification des 
pouvoirs. L’Europe sera tOmoin de scenes dcoeurantes. 
M. GrOvy tentera vainement de modOrer ses troupes. La 
chambre ne tardera pas & fitre un facsimile parfailement 
rOussi des reunions publiques do Belleville (4). 

« Les uns proposeront ^invalidation en masse^de tons 
les candidats officiels. Gambetta se bomera peut-6tre k 
demander le renvoi dans leurs foyers de quatre-vingts con- 
servateurs, afin que sa propbOtie sur les 363 revenus 400 
se rOalise & la lettre. Et la voix de Gambetta sera Ocoutee, 
k moins que, l’amour des principes l’cmportant, on ne 
supprime les deux cents etquclques candidats duMarOchal. 


(1) On sail maintenant que mon appreciation n’avait rien d’exagert. 
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« La Droite ne se laissera pas executor sans mot dire. 
Aux invectives de la Gauche ellerdpondra par de sanglanles 
apostrophes, et si Gambetta ne se decide pas d rendre 
comptc des 243 millions disparus sous sa diclature, c'est qu'il 
rcfuscra tfobeir aux sommations des conscrvateurs (1). 

((Pendant quo les dlus du suffrage universel so prondront 
aux cheveux, les affaires commcrcialcs seront frappdcs do 
paralysic. L’industrio clidmera , les faillites so mulli- 
plieront, h Paris surtout. Certains manuracluriers ct bon 
nombre de commcrgants quc jo pourrais nommor so 
r6jouiront in petto h la vue de co gdchis ct prieront leurs 
crdanciers de les laisscr tranquillcs. Les gens nails, qui 
n’y comprenaicnl rion quclqucs inois auparavant, s’expli- 
queront alors avcc facilild lo z61e ddmocratiquo de leurs 
ddbileurs au moment de la pdriode dlcctoralc. 

« Mais, h c6td de ces gcns-ld, se trdmousseront lcshon- 
ndtes badauds de la bourgeoisie qui s’dtaient gravement 
proposd de faire la le^on au .Mardchal. Je vous lo prddis, 
M. Prudliomme, avant six mois votre commerce ballra de 
l’ailo et voire caisso fera mine do sonner creux (2). 

« Ajoutez h ces transes du mondo commercial l’agita- 
tion dlectorale qui sera la consequence foredo des invali- 
dations que rdvo ddjii la majoritd, ct vous pourrez a 
priori vous faire une iddo exaclc de notre situation intd- 
rieure. 

« Croyez-vous que celte nouvellc et coiiteuso expe- 
rience ouvrira les yeux du pouplc ? Assurdment non. 
Qucllcs que soient les dnormitds dont la Gauche se rendra 
coupable, les foules n’hdsitoront pas i afftrnicr que la 
rcsponsabilitd des dvdnemcnts doit relomber tout enlidrc 
sur los clcricaux ct le Pouvoir. Le bourgeois rdvolulion- 
nairc, qui a perdu le peu de raison qui lui rcslail au 
contact de la politique el des journaux, sera du mCme 
avis. 

« Malbeureuscmont des sympldmcs prdcurscurs no 
tarderont pas h reveler aux yeux des moins clairvoyants 

(1) N'est-cc pas ce qui cst arrive*? 

(2) Me suis-je trompe? Nous sommes encore loin de 1'explosion de pro- 
spiritd prouiiso par le ministfre du 13 deccmbrc. 
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resistance dn pdril social qae l’on s’obstine ft traitor de 
chimftre. 

« Ce p6ril, que la stupidity de la bourgeoisie voltai- 
rienne n’a pas vu, est 5. nos portes ; il menace l’Europe 
d’une liquidation violcnto. 

« En 93, la classe moycnne fit sa rftvolulion. Plus tard 
elle prdpara la chute de Charles X et crut que le pouvoir 
lui 6lait ddfinitivement acquis par l’avdnement de Louis- 
Philippe. 

« Illusion i 

« Les journdes de fdvrier dissipdrent tout it coup ce 
r&ve du bourgeois politicien, et le Socialisme se montra 
aux regards dfiards de la finance, du commerce et do 
l’induslrie, sous la forme peu rassurante des ateliers 
nalionaux. 

« Arrfitd brusquement dans sa marche, en 1852, le 
Socialisme n'a pas tardd ft reprendre le cours de ses opd- 
rations, grftce aux complaisances de Napoldon III, dont 
les radicaux ont grand tort de mddire. 

<( V Internationale a fait des progrfts d’autant plus 
rapides, que les dangereuses utopies qu’elle prfine sont 
mdldes ft des revendicalions dqui tables. 

« Je n’ai pas ft dtudier ici une question aussi complexe. 
Je lo ferai, j’espftre, un peu plus tard. Qu’il me sufflse de 
constater, en attendant, que le jour est venn oh le bour- 
geois devra songer ft tout autre chose qu’ft donner des 
lecons au Pouvoir. 

« L’ouvrier fait valoir des droits et affiche des preten- 
tions que no peut contester cetle classe industrielle qui 
tend ftabjurer tout principe religieux. 

« Comment ! vous no croyez ft ricn, si ce n’est ft la for- 
tune et aux jouissances qu’elle procure; vous laissez 
entendre ft vos ouvriers qu’il n’y a pas de Dieu ; qu’ils 
sont fibres, dans tous les cas, de se moquer de ses prd- 
ceples; vous leur prftchezle nihilisme, vous tuez en eux 
l’espdrance, vous leur apprenez ft mdpriser tout ce que 
respectaient nos pftres; et vous voudriez que ces victimes 
de l'indgalitd sociale acceptassent leur sort sans mur- 
murer ! — Quels sont done vos droits ft la fortune ? Est- 
ce que la terre n’appartienl pas ft celui qui dispose de la 
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force? Vous avez reQu, dites-vous, vos propriEtEs, vos 
rentes, votre industrie en heritage. Mais au moyen de 
quel principe croyez-vous nous persuader que certains 
hommcs ont le droit d’accaparer la fortune publique ct 
do la transmetlrc h. leurs descendants ? Si, du moms, 
vous consentiez h nous faire parlieiper a voire luxueux 
bien-fitre ! Mais non ! vous files pEtris d’Egoisme, et vous 
voulez assurer a vos enfanls une commode oisivetE. Bour- 
geois de 89, qui vous files appropriE les dEpouilles de la 
vieille aristocratic, en vous associant aux massacres de 93, 
commele chacal s’associe aux tucrics de la panlh&re 
dont elle suit les traces et utilise les dfibris, vous voulez 
done, oubliant voire origine, former a voire tour une 
caste privilEgiEe, pire tent fois que celle des ancicns 
nobles; car ils Etaient soldats, eux, et ne manquaient pas 
toujours de gEnErositE, tandis que vous n’avez ni Eleva- 
tion de caractfire, ni enlrailles pour lc malbcureux, ni 1c 
moindre courage en face du peril ! 

« Colangage, qui parait exagErE, est bicn cclui que les 
Arrifire-Loges licnncnl a leurs adeptes, cclui que les ora- 
teurs des congrfis socialisles ne cessent de faire entendre 
depuis plus de dix ans. 

« Je mets le bourgeois rfivolutionnaire an dEfi de 
rEfuter les arguments dont la Magonncrio se sort pour 
ballre en brcche le droit de propriElE. Quo Ton ne vienne 
pas invoquer 1’autorilE des lois. Quand on supprimo 1’idEe 
do Dicu, les lois ne sont plus ct ne pouvent plus filre qu’un 
instrument de despolisme. 

« Le socialist vous dira que les lois conservatriccs 
sont cxclusivement l’<Buvre des conscrvatcurs, qui, en les 
Ediclant, n’ont consulto que leurpropreintdr&t. Pourquoi 
ne ferait-on pas une lEgislation socialiste, si le Socialisme 
a la majoritE pour lui ? 

« Or, je vous 1’afflrme, la secto ales gros bataillons de 
son cfilE. 

« En voulez-vous la preuve ? II m’est facile de vous la 
donner. 

« 1° Le Socialisme s’appuie sur lc suffrage universel 
commcsur une base inEbranlable. Tous les citoyens fran- 
gais collaborent au mfime litre et dans Iesmfimespropoi- 



07 


lions au gouvemement du pays. Le millionnaire el le 
grand industriel sont devenns les dgaux de l’homme sans 
fortune, quand il s’agit de choisir les administrateurs des 
deniers publics. Souvent celui qui n’a pas d’impdls & 
payer reqoit la mission de voter l’impflt au grd de ses 
caprices. Nos Chambres comptent ddji bon nombre de 
leurs membres qui,ne possddant rien, n’ont aucunintdrdt 
& protdger le droit de propridtd. SI tous peuvent parti- 
ciper h la gestion de la chose publique, et dans une 
mesure dgale, c’est que tous en ont le mdme droit ; c’est 
que le droit de propridtd n’cst qu’un droit relatif, ou 
plutdt n’cst pas un droit, puisqu’il pcut 6 Ire modifid, 
amoindri, ou rndme supprimd par celui qui no possddc 
rien, 4 taut une fois admis que la ldgalitd constitue le 
droit, et que la ldgalitd n’est et ne sera ddsormais que 
l’expression de la volontd populaire manifestde par le suf- 
frage universel. 

« 2° Le Socialisme reclame depuis longtemps une tnagis- 
trature Elective 4 tous les degrds, la justice du peuple 
4lant la seule justice que l'on puisse admettre, justice 
variable, comme les tendances, les appdtits et les passions 
de la masse dlectorale. 

« 3° Le Socialisme poursuit la separation de l’Eglise et 
de l’Etat, c’est-4-dire la suppression du clergd, parce que 
le clergd prfiche aux peuples des dogmes et une morale 
qui ne sauraient se plier aux caprices de la ldgalitd popu- 
laire. 

« -4° Le Socialisme deniande que l’on drige en loi l’en- 
seignement gratuit et obligatoirc, en ddpit des intdrdts 
apparents des classes populaires, alin de conslater ainsi 
1’dgaUtd absolue des droits et des devoirs de toutes les 
families, h l’endroit d’une question purement fiscale. 
Mais, si les devoirs sont les m&mes pour tous, les droits 
ne peuvent dire diffdrents ; et de l’instruction gratuito 
et obligatoire, donnee par l’Etat et aux frais de l'Etat, 
aux rdveries du Saint-Simonisme, la distance est bien 
petite. 

« 5° En attendant quo le droit de propridtd soil eonfis- 
qud au profit do la nation, on en sapcra les bases au 
moyen de l’impdlsur le revenu. 

Fr.-M. 


7 
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« 6° L'armde elle-mfime devra disparaitre et faire place 
h one organisation nouvelle. 

« Tol est le rdsumd des doctrines socialistes. Tel est 
aussi 1c programme do la nouvelle Cbambro, programme 
qu’clle s’ellbrccra dc rdaliser, si les dvdnements lui per- 
meltent de vivre j usqu’on 1880. 

a Qui ne sail que la majority de nos reprdsentants est 
ddvoude a ceux que Ton est convenu d’appeler les mar- 
tyrs de la Commune, lesquels n’ont 6td et nc sont que les 
ap6tres militants du Socialisme ? 


<* Le proletariat ilu moudo onlier dit un ecrivain qui n’est pas 
suspect, « attend le jour do la vengeance gthierale, eomme les Juii's 
attondaient Jo Messie. Lorsque co jour viendra, il ji’y aura plus que 
deux partis on prdsenco : les pauvres et les riches ». 

a La tentative de la Commune », lisons-nous dans 1111 des nrganes 
les plus autoris^s de rinternationale, « n’est qu’un episode dans la 
revolution soeiale qui a commence son mouvemont ; qu’eilo reussisse 
ou qu’elle echoue, elle sera utile de touto manidre it la cause do 
tous... Les defaites quo nous avons subies jusqu’ici out ton jours 
servi la cause dos ouvriers : olios out oontribu^ au progrds tie la 
classiilc&tiou soeiale; ellcs out amene une separation plus traucliee; 
elles ont donnd conscience d’ello-meme ii la clause ouvriOre et lui 
out appris h lutter avec plus d’enorgie et de liaine contre la 
reaction ». 

« La liepublique de 1793 dtait uu soldat ; la llepublique de 1871 
est un ouvrier », s’ecriait uu chef de l’insurrection communaliste. 


« Quelques jours apr&s le 4 septembre, un des mem- 
bres les plus influents de rinternationale dcrivait ce qui 
suit. Je conseille au bourgeois de mdditer ce morceau : 

» Ln piteuso Uu du Soulouque imperial nous amSne au puuvuir les 
Favre et les Gambetta. Ition u’est change. La puissance ost toujours 
h la bourgeoisie. Dans ces circon stances, Je rule des ouvriers ou 
pi ii tot lour devoir ost de laisser cette vormino bourgroiso (hire Ja 
pjiix avec les l’russiens (car la huute do cct note no so detaclicra 
jaumis d’eux), do no ]>as les allertuir par ties emeu les, innis do pru- 
Jiter des liberUs que les circon stances vout apportcr, pour organiser 
tout os les forces tie la classo ouvrioro. La bourgeoisie y qui est dans 
ce moment affable de sontriomphr, nc s'uprrcecru pas tout d'abord 
des progres dc V organisation , et pour le jour de la veritable 
guerre les travaillcurs secant prcls. 

v A IVeuvre sans rehlchc jusqu’h la revolution soeiale ! 

- A bos la bourgeoisie ! Vive rinternationale ! »» 
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«Ceux auxquels s’adressait celte missive ont 61u 
Bonnet-Duverdier poor leur reprdsentant. 

a II parait done que les frferes et amis sont toujours a 
I’amvro el qii’iis prdparent avec ardeur la grande liqui- 
dation. 

« Que le Busard se dispose h danser le quadrille final. » 


XVI 

Alliance de la Magonnerie franpaise avec les ennemis 
de la France. 

La situation est d’autant plus redoutable, que les chefs 
de la rdvolution, en France et ailleurs, ont abjurd lout 
patriotisme. Pour eux, il n’y a plus de foyer domestique. 
La famUle n’est qu’un mot ddnud de sens, et l’idde de 
nationality une aberration d’ esprit. 

Le Badicalisme est avant tout cosmopolite. Aussi le 
personnage qui a aujourd’hui la prdtention de gouverner 
la France est une sorte d’italien mUtind de gascon, qui a 
pour lieutenant un badois d’origine. Des aventuriers, 
dans les veines desquels ne cdule pas une goutte de sang 
frangais, disposent de notre avenir comme ddldguds de la 
Magonnerie prussienne ; car, je le rdp&te, le pouvoir re- 
doutable qui dirige en ce moment les Loges du monde 
entier a son sidge h Berlin. Aussi avec quelle ardeur les 
reptiles allemands n’ont-ils pas soutenu les candidatures 
radicales, et avec quelle effronterie les radicaux frangais 
ne se plaisaient-ils pas h faire parade des tdmoignages dc 
sympalliie que leur prodiguaient les organes avdrds de 
M. de Bismark ! II faut que la Franco soil descendue 
bien bas pour accepter de semblables humiliations. Voila 
pourtant les homines qui ont disposd, pendant six mois, 
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du sang de nos enfants, de notre honneur et de nos finan- 
ces. Its nous parlent de liberty, et ils l’ont foulde aux pieds 
lorsqu’ils dtaient au pouvoir. Ils ddclament contre les 
candidatures officielles, et ils ddclaraient ineligible toute 
une classe de citoycns ; et ils dcrivaicnt & leurs prdfets : 
Cofite que coiite, il faut que nos amis triomphent ; et ils 
autorisaiont les administrateurs & s’imposer comine can- 
didats 5. leurs administrds. Ils songeaient h mettre en accu- 
sation le ministers du Mardchal, pour avoir exerc6 je no 
sais quelle pression electorate et employe les dcnicrs de 
l’Etat & faire de la propagandc en faveur des candidats 
officiels; et, dictateurs de l'incapacite, ils ont sacrifid 
1’armee de l’Est, et ils ont gaspilie les finances de l’Elat & 
la faveur de nos ddsastres, si bien que 243 millions ont 
disparu, sans qu'ils puissent en indiquer l’emploi. Ils se 
plaignent de je ne sais quels abus de pouvoir, et ils ont 
fait une revolution en face de 1’ennemi, ce qui doit 6trc 
consider comme un crime de ldse-nation ; et ils ont vio- 
lemment disperse le Corps ldgislatif et le Sdnat; et ils ont 
supprirnd les conseils gdndraux et les conseils de prefec- 
ture; el ils ont frappd arbitrairement les journaux qui 
refusaient de se faire leurs courtisans ; et ils ont prepare 
la Commune el patronnd les fusilleurs d’otages, pour les- 
quels, en ce moment encore, ils organisent des loteries 
clandestines ! 

Est-cequo toute notion de justice aurait disparu, cst- 
ce que lout sentiment d’honneur serai l dloufft, pour 
qu’on ne songe pas & faire une severe application des lois 
i c-es bandits politiques ? 

.No devrail-on pas, une fois pour loutes, regler les 
comptes arrierds ? 
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L’Assembl6e nationale a nomm4 des commissions ot 
public des rapports que Ton pent consulted Est-ce quo 
ces documents moisiront dans nos archives, sans qu’au- 
cune sanction vienne les appuyer ! 

Les gouvernements r6guliers ne comprennent done pas 
que de pareils exeraples d’impunit6 contribuent fatale- 
meat It dlouffer dans l’esprit des populations toute espece 
de sens moral ! 


Je l’ai dit, il y a deux mois, et je le rdpfele avec instance, 
l’intdr&t de la France exige absolument que la Franc- 
Maqonnerie disparaisse, quels que soient le nom dont ello 
s’affuble et la forme qu’elle revfit. Que l'on fasse uno 
enqufile minutieuse sur les agissements des Loges, et Ton 
ne tardera pas h se convaincre de l’imminence et de la 
gravity du p6ril. 

Est-ce que les lois contre les Soci6t4s seerfetes seraient 
tombdes en ddsugtude ? 

Est-ce que les correspondents parisiens de la Maqon- 
nerie allemande et italienne ne se rendent pas chaque 
jour coupables du crime de haute trahison ? 

Le Gouvernement pourra se convaincre, s’il le veut, 
que l’lnternationale n'a pas cessfi d’exister ; que les chefs 
de cette redoutable association sont dgalement les chefs 
effectifs de la Maqonnerie ; que les dignitaires offlciels dc 
TOrdre n’exercent aucun pouvoir r4el ; que toutes les 
Loges de France et de l'6tranger correspondent entre 
elles ; qu’elles s’occupent de politique bien plus que de 
bienfaisance ; que la conduite & tenir vis-l-vis des gouver- 
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nements est rdglde, d’un common accord, entre les 
adcplcs; quo 1’aUitude hostile on bienveillanlc de la 
prcssc infdodde, 4 lend roil de telle ou telle question, Ini 
est Loiijonrs, ou presque toujours imposde par la haute 
Logo chargee de la direction do l’Ordro ; enfln que la 
Franc-Magonnerie franqnise regoit le mot d’ordre de 
Berlin, sans nul souei de nos intdrdts. 

Si dcs dvdnements qu’il est impossible de prdvoir ne 
viennont pas modifler les plans do la sectc, l’Europe sera 
hientdt io thd4lre de nouveaux ddsiislres ; car le jour 
npprochc oil l’on essaicra do rdaliscr le programme du 
carbonarisme ilalien, programme quo j’ai fait connaitrc 
en partie dans un chapitro precedent. 

Jo me borne 4 demander un erddit de qnelques mois 4 
ceux qui seraient tenlds de m’accuscr de pessimisme. 


XVII 

Lettres da cardinal Mathieu et de l’Ovdque de Nimes. 

Je crois utile de publior ici l’oxtrait d’une lottro du 
cardinal Mathieu, ancien archevdquc de Besangon. Jo 
Tcmprunte 4 un travail de M. Pages, publid rdeemment 
chcz Taranne, rue Cassette, 33, 4 Paris. 

« Result gon, 7 uvril 1875. 

a .... Jo suis fi m’intcrrngor penihlcment, et ft snvoir comment il 
sc fait quo les puissnuts tic co sidele ne regnrdont pits mt'me autour 
d'eux, et si pres d’eiix, co qui les mine et qui les rouge, en attendant 
leur ivii versement complet. J<* suis t rtVs-pcrsimdc quo In plnp.'irl des 
grands et sinistres evenements tie nos jours out otd prepares et 
consomme* par la Franc-Maconnerie. II v «, dans nos pays, un detail 
que jc puis vous donner comint* pertain. II y out ?i Prnnrfort, en 
uno assembled tie francs-nmnms on furont cunvoqitfs deux homines 
considerables do Besangon qui laisaieut partie do eette society • 
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M. da Raymond, inspecteur des postes, et M. Maire de Boulignay, 
president du Parlement. 

a Dans cette reunion, le meurtre du roi de SuGde et celui da 
Louis XVI Ait resolu. MM. do Raymond ct do Bouligney rcvinrent 
con summits, en sc promcttant dc uc jamais remettre les pieds dans 
uiu* logo et do se irardor le secret. Le dernier survivant l’a dit ii 
AT. Bourgon, qui est mort k pros de quaire-vingt-dix ans, possedant 
toutes ses lacuites. Vous avoz pu eu entendre purler ; car il a laiss4 
une grande reputation de probity de droiture et de fermet£, parmi 
nous : jo Tai beaueoup connu, et pendant bieu lougtemps ; car jesuis 
Ii Besancon depuis quaranto-deux ans, et il est mort ossez receininent. 
II a racoiite souveut le fait, et k moi et a d’autres. Vous voyez qua 
la sacte sail, a l’a vanee, mouter ses coups : e’est Ik, en deux mots, 
son liistoire. 

u Veuillez agr^er, Monsieur, 

{'expression de mas sentiments tr&s-distingues at trds-d6vou£s. 

a Signd : f Cksaire, 

« Card, arch . de Besancon ». 

P. S . — M. Bourgon dtait president de cliambre honoraire & 
la cour. 

Dans une lettre adressfie k YUnivers, Mgr l'6v6que de 
Nimes a r6cemment conQrme les details qu'on vient de 
lire, et les a corrobor6s en les appuyant de preuves nou- 
velles. 


« l r zbs, le 25 Janvier 1878. 

« Monsieur le Redacteur, 

«• Vous avez public dans votre num<*ro du jeudi, 17 janvier, une 
lettro de S. Em. Mgr le cardinal Mntkieu, archevdque do Besancon, 
sur la part quo la Fraiic-AIaconuerie prit k la mort do Louis XVI et 
de Gustave III, en les eoudamnant par avance, d£s 1783, dans 
Tassemblee generate des loges convoquee en Allemagne. La Con- 
vention qui prononca la mort du roi de France, et le sectaire 
furieux qui tua le roi de Sudde n'ont fait qu’executer la sentence 
des loges. 

* Mon temoignnge u’ajoutera rien k Tautorit^ du graud prelat ; mais 
je puis confirmer sa lettre par des details qui lie sont pas sans 
interAt, et qui m'ont ete racontes souvent h Besancon, nou-seulement 
par M. le president Bourgon, mais par M. Weiss, bibliotli^caire do 
la ville, mombre de l'lnstitut, et le principal auteur do la Biograxdiie 
vnircmclle , publico sous le uom do Alicliaud. AX. Bourgon et 
M. Weiss etaient des gens de bieu, dans toute la force du mot. 
L'un avait plus tie courage dans ses opinions, i’autre plus d'indul- 
gence pour les fautes de riiumanite. Tous deux avnient connu les 
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francB-ma$ons et lea conventionnels du dernier sidcle ; ils pensaient 
tous deux sur l'attentat du 21 janvier comme doit le faire tout 
lionn&te homme ; ils moururent tous deux en chritiens. 

a La Franc-MaconnerLe avait ^te introduce k Besancon, vers Ie 
milieu du dix-liuilteme steclc, par rinteudnut de la province, M. do 
Lacorc. II sYtahlit trois loges qui se reeru threat dans le meilleur 
mo tide. La noblesse, In p«r lenient, le Imrrcnu, plusieurs membres 
du chftpitre metropolitan! lftiss&rcnt leur nom sur 1 pm listes de ces 
logos primitives ofi Ton celebrail la nature, sans so doutcr que Ton 
marehiiit k grands pas vers la ruino, Fexil et Fechafaud. II n’est 
pas douteux que In bonne foi de la plupart de ces honn&tes gens 
unit do surprise. Temoin Fa venture des trois dclcguds h l'assemblde 
de 1785. Ces trois ddldguds e talent M. de Bouligney, president du 
parlement de Franche-Comte ; M. Itougnon , medocin eminent, 
professcur k FlJniversild, et M, de Raymond, employe des postes. 

a Apr 6 s avoir entemlu jurer la morL de Louis XVI et de 
Gustave III, les franes-macons bisontins jurereut ontre eux de lie 
plus reinettre lo pied dims uue logo. Ils tinrent parole. M. de Bou- 
iigney mourut en emigration, M. Rougnon, dans sa ville natale, et 
M. de Raymond, hoaucoup plus jeuiie que les deux autres, leur 
survecut jusqu'en 18*17. II etait niembre de F Academic des sciences, 
belles-lettres et arts de Bcsnueoii, tournait farilcinont les vers, et 
vivait duns une agivablo inti mi Id avec les magistrats ot les litte- 
rateurs do la province. Ce fut Itii qui leur rdvdla lo secret des loges 
sur la comlamnation dc Louis XVI, k nn Age oti Ton ne doit plus 
au mondo quo la vdritc, 

« M. Weiss et M. lo president Bourgou citaient encore sur co 
sujet los aveux du baron Jean Debry, pretet du Doulw. Franc-nmcon, 
conventionnel et regicide, ce personnage, que les dvdnements avaient 
eclaire, joua k Besancon un 1 * 6 le honorable, et dans les douze annees 
qu'il y passa, do 1802 h 1814, aida puissamment k la reorganisation 
du tous les services publics. 11 defendit meme, non sans liahiletd ni 
energie, le clerge tlddle centre le derge assermentd qui etait en 
petit nonibre, mais pour lequel Claude Lecoz, archevdquo de 
Besancon, avait des preferences marquees. On Famena plusieurs 
fois, dans Fintimitd de la conversation, h purler du jugement et 
de la condamnation de Louis XVI. Son vote pesait k sa conscience; 
il ne l'excusait pas, il sc bornait k ruxjdiquer. 

« J’vtais parti de cliez moi », disait-il, « avec riutention formelle 
u dc voter le hanuissement du roi et non pas sa mort ; je Favais 
a prom is k ma femme. Arrive k F Assemblde, on me rnppela d’un 
« signo le sermeut des loges. Les menaces des tribunes nchev&rent 
« de mo troublcr : je voLai la morL ». Jean Debry ajoutait (Fun air 
mvsterieux : « On ne snura jamais si Louis XVI a* etc* reollcnient 
u roiidaiuiie k ia major ilc de cinq voix. 

a Plusieurs croient que le bureau a pu modi tier quelques votes, 

« avec ia complicity siloncieuso de ceux qui les avaient* dounds. On 
« avait arrange en consequence lo recit lies seances du Moniteuv . 

« Quaml mdmo le vote etait public, personae, exceptd les membres 
* du bureau, u’en avait le relevd absolument exact. La seance 
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« avait durd deux jours et une nuit, et cette longueur contribua h 
« rendre iucertaiu le r&ultat supreme. Mais ou voulait on flnir, et 
« la fameuse majority de cinq voix a 4te peut-dtre constatee h la 
h dernidre lxeure pour s’dpargner l'ennui d’un nouveau scrutin ■>. 

II n’est pas inutile de publier tous ces aveux daus le temps oti 
nous somines. Le crime du 21 janvier trouve assez d’apologistes qui 
se prtJpareraient au besoin h relever l'^cluifaud. Sachons ce qu’il eii 
a cotitd de remords h nos pares pour avoir trempd leurs mains dans 
le sang du xneilleur des rois et 2i quoi Ton s’expose en fr^quentant la 
Franc-Maoonnerie. 

u Veuillez agreer, Monsieur, 
l’expression de mon sincere et respectueux devouement. 

f Louis, 

dreque de Ntmes, Uzes et Alais. 


CONCLUSION. 

Ce qu’4taienl les Francs-Ma<jons avant 89, ils le sont 
aujourd’hui, si ce n’est que le deisme des anciens affllids 
a fait place au materialisme de nos Arri6re-Loges. 

Ceux qui croient encore & la moderation de la secte ne 
tarderont pas & 6tre d4tromp6s. L’histoire est lit pour 
nous rappder que partout oil la Mn<jonnerie s'est empa- 
le du pouvoir, on a vu la rais&re, les ruines et le sang 
lui servir do cortege. 

Si cela vous parait dur, ven6rables FF.\ essayez de 
prouver queje suis un imposteur, enme citant un SEUL 
HOMME, parmi les chefs de la Commnne, qui ne ffit pas 
initie, UN SEUL ! 1 ! 

On nous a promis, dans un document que mes locteurs 
connaissent, une explosion de prosperite inconnue jusqu’i 
nous. Le commerce et l’industrie devaient prendre un 
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merveilleux essor, sous l’influence rdparatrice de laMagon- 
ncrie arrivde au pouvoir. 

Kl la bourgeoisie, pcrsuaddc qtic la prcsso radicalo nc 
pouvail ni s’abuser ni abuser la Franco, lorsqu’elle nous 
prophetisail un nouvcl Age d’or, a salud avec enlhou- 
siasme le triompbe des candidats palronndspar lesArrifcre- 
Loges. 

Les sectaires ont fait miroiter A nos yeux la perspective 
d’uno paix fdcondo, ot les avantagos prdcicux qui doivent 
resuller pour nous dossympalbies d qC Europe democratique. 
11L V Europe democratique , represents par la Magonnerie, 
ne vout ni de nous ni de noire alliance. Le carbonarisme 
ilalicn emboile le pas aux freres d'AUemagne, qui obdis- 
sent, i\ leur tour, avec une passivitd complete, au grand 
Mailre do l’Ordre. Et le jour oil M. de Bismark jugera A 
propos de jeter sur nos frontiercs du sud-cst une armde 
ilalicnne, les Italiens marcheront. Je mets au dcfi les 
Magons du ministdre et de l’assemblde de ddtacher les 
Frfcres de la Pdninsule des Frdres d’Outre-Rhin. Et si 
jamais la France 6 tail do nouveau aux prises avec 1'Em- 
pire d’Allemagne , nous verrions une fois de plus des 
aflilids frangais abjurer tout palriotisme et trahir leur 
pays au profit de la secle ; car le Magon ne doit pas rdgler 
sa conduitc d’APltfcS L’ESPRIT DE NATIONALITY OU 
DE FAMILLE. II sait, parco qu’on le lui a rdpdtd souvent, 
quo la socidld est deooree par le chancre de la separation 
des royanmese t qu’il faut, le cas SbSnt, avoir le courage 
pe HEN1EII LE SENTIMENT DE PATIUE. Le F.\ llc- 
bold ne dSlare-l-il pas que les efforts de la iVA('ON- 
NEltlE tendcnt constamment a elouffcr parmi les hommes 
les prrjugds de caste , les distinctions de couleur , (Torigine, 
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d opinion, de NATIONALITY? Ne cherche-t-on pas h 
persuader aux affili6s qu'il est des cas oh le PATRIOTISME 
cesse eTelre une vertu (1) ? 

Quo les profanes me permettent declore ces Revelations 
par leslignes suivantes, que je d6die 5. mes anciens frfercs 
charges en France de la direction de 1’Ordre : 

« Yous nous promettez la liberie ; vous nous donnerez 
la servitude. 11 y a trop longtemps que vous commandez 
en maltres aux initios des grades inferieurs, pour suppor- 
ter que Ton pense autrement que vous. 

« Vous nous prfichcz la fraternite, et vous pratiquez 
l’exclusivisme le plus rSvoltant; et vous cherchcrez h 
briser, au raoyen de la persecution, ceux qui refuseront 
d’admettre vos theories antisociales. 

« Yous nous parlez sans cesse de toldrance, et vous ne 
tolSrez que le servilisme, lorsque e’est vous qui comman- 
dez ; et Ton ne tardera pas d voir le mensonge et le vice 
braver impudemment la v£rit£ et la vertu, si votre empire 
s’afFcrmit. 

« Yous faites r£sonner bruyament les mots de legalite et 
de justice, et vous ne respectcz la 16galit6 que lorsqu'elle 
vous sert, etvous lui sacrifiez la justice toutes les foisque 
la justice gftne en quoi que ce soit vos app6tits et vos 
passions. 

« Yous d4clamez avec emphase contre les dilapidations 
de ceux qui vous ont pr6c6des au pouvoir, et chaque fois 
que le pays a eu le malheur de vous avoir pour chefs, on 
a vu se vider les caisses de 1’Etat, et les impdls se multi- 
plier dans des proportions lamen tables. 


(d) Voir le chapitre vn, pago 50. 



« Tel est le r6snm6 que tout homme impartial fera do 
voire histoirc. 

it J’ignore si voire rcgnc on France ct on Europe sera 
de longue durce ; co que jc sais, e’est qu’un jour viendra 
oit le bandoau qui couvre maintenant les yeux du peuple 
tombera, et qu’alors vous serez poursuivis par les mal6- 
diclions do ceux qui vous acclamcnt en ce moment ». 
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